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LETTRES 

SUR LES 
FRANCO I S* 

TW "'•— ‘ ' ' 

LETTRE PREMIERE > 

L E plaifîr que j’ai eu à voua 
écrire des Lettres d’An- 
gleterre, & celui que Voua 
dites , Monfieur , qu elles vous 
ont fait, me mettent éh goût de 
vous en écrire de France. Je 
m’y trouve arreté pour quelque 
peu de teras, & je veux vous di- 
te ce que je penfe fur le fujet 
de la Nation Françoife. LeS 
Lettres que je voiis ai déjà éçri* 
tes me ferviront aufll d’excufe s 
^s’il en faut , fur une cntre^rife 
aulfi hardie qüe celle-là a un 
homme aroffier, à un Suffi : ce 
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fera, comme fî je m’étoîs exercé 
& dégourdi l’Efprit fur ürie au- 
tre Nation , avant que d’en ve- 
nir aux François. Et quant au 
reproche que l’on pourroit me 
faire, d’ofer caràétérifer des Na* 
rions, fans m’éfraier, des Cara r 
éteres particuliers des hommes 
qui les compofent, je dirai que 
c’eft encore là une chofe moins 
hardie quelle ne le paroit d’a- 
bord. Les hommes changent 
& différent les uns des autres $ 
mais la différence qu’il y a en* 
tre eux ne va pas jusques à alte*, 
rer le Caraétere de la Nation j 
elle ne fait qu’y mettre de la 
diverfîté* Je dois feulement 
vous avertir , que lors que je 
parle de décrire la Nation Fran- 
çoife , j’entens pj r là la princi- 
pale partie des gens qui la corn* 
pofent, & que j’en excepte les 
Perfonnes de mérité ; ils font 
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au dcfliis du Caraélere de leur 
Nation , & on leur doit un ar- 
ticle à part. /J’excepte aiiili ces 
autres perfonnes fingulieres que 
leur temperamment, ou des cir- 
confiances particulières , ont 
éloignées du Train general, & 
ce n’eft que de la Multitude que 
je parle: de ceux en qui leFran-» 
çois prévaut fur l’Homme, ou , 
il vous aimés mieux , en qui 
l’Homme eft François : c’eft: là 
ce que japelle la Nation Fran- 
çoife. 

Les François, plus qu’aucune 
Nation que je connoiffe , pre- 
fentent le beau côté & prévien- 
nent à leur avantage j c efl par 
là , par ce qui paroit d’abord- 
en eux, qu’il faut commencer à 
yous les faire connoitre^- Ils 
font d’un Accès aifé & libre, ils 
font civils , obligeans , emprck 
fés ; ils paroiffent fincéres , ou^ 
A3 verts 
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verts & pleins d’affeélion, & ils 
font allés ce qu’ils paroilfent. 
Ils font plaifir , & ils le font 
promptement & de bonne gra* 
ce. A tous égards les François, 
femblent être faits pour la So* 
cieté i ils aiment les Hommes, 
& par là déjà ils méritent d’en 
être aimé. Mais d’ordinaire ils 
ne font pas contens des Senti-* 
mens d’Amitié qu'ils infpirent 3 
ils veulent être aplaudis & ad* 
mirés, & de nous autres Etran* 
gers particulièrement. Ils nous 
regardent prefque comme faits 
pour cela, comme les admirant 
d’avance ; & il faut avouer qu’en 
cela ils ne le trompent pas. en-* 
tiérement, que la plus -.part des 
Etrangers font faits comme ils 
Jes fupofent. Ce qu’ils veulent- 
fur tout que nous admirions en 
eux, c’eft l’Efprit, la Vivacité , 
Ja Politelfe , les Maniérés, Il 
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font de ces choies la le princi* 
pal mérite de l’Homme, & pré* 
tendent iê <ÿftinguer par là de 
tout lé refte du monde. En ef* 
fet, le Caractère François , par 
fa Vivacité & par la bonne Opi-» 
nion qu’ils ont d’eux- mêmes, fe 
trouve diftingué du Caractère 
de toutes les Nations. Toutes , 
à la vérité, ont de la Préemp- 
tion, & l’Amour propre eft tel- 
lement répandu parmi les hom- 
mes , que les Peuples en géné- 
ral, auiïi bien que les particu- 
liers qui les compofent , anç 
chacun le leur , & fe rendent ri- 
dicules par la Préférence qu’ils 
prétendent avoir les uns fur les 
autres. Mais cet Amour pro- 
pre des Peuples varie par fon 
objet ; les uns s’eftiment par urt 
^endroit , & Tes autres par urt 
jautre, & c’eft en partie ce qui 
fait leurs différens Caractères, 
A4 La 
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La Vivacité & le : gré que les 

François s en fçavent , elt prin-_ 
cipalement ce qu$ marque le 
leur. ^ 

Mais cette Vivacité , ce Ca* 
raétère fi marqué du François, a 
le fort ordinaire des Caractères’ 
équivoques & dont le prix dé- 
pend de l’Opinion : S’il y a des 
gens qui en font charmez & qui 
font des François la première 
Nation de l’Univers , il s*en 
trouve d’autres qui neftiment 
pas cette Vivacité & à qui elle 
déplait. Us prétendent que, 
généralement & pour l’ordinaii 
te, les hommes doivent avoir 
du Sang-froid & de la Simpli- 
cité, comme , generalement & 
pour l’ordinaire, on marche le 
pas, & ils difentj, quune Na- 
tion vive & qui ne parle qu’E- 
fprit, cft admirable , à peu près 
comme le feroit une Nation qui 

ne 
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ne fe rcmuçroft qu’en danfàntJ 
Ils foutiennent que c’eft le Bon- 
fens, que ce font les qualitez du 
Cœur' qui font l’efientiel. de 
l ? Hdmme & nous lient les 14ns 
aux autres % & que cet Efprit 
vif, qu'on préfère au Bon-fensr 
& aux fentimens du Cœur y 
pourroit b f ien n’être pas tout ce 
qu’on le croit. Ils remarquent, 
difent-ils, que la plus- part des 
gens qui fe laiffent prévenir par 
là , admirent moins les Fran- 
çois, & s'en accomodent moins, 
a mefure qu’ils les connoiffent >; 
& qu’ils percent ce vernis qui 
d’abord éblouît & fait plaifir ; &' 
en cela ils pourroient bien avoir 
raifon. Peut- être même que 
çe font ces belles Apparences 
mal foutenuës, qui dorineptlieu 
en fuite à bien des gens à efti- 
mer les François moins qu’ils ne 
yalent eii effet , & leur infpf* 
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rcnt de l’averfion & du mépris 
pour eux : Nous haïlFons volon- 
tiers ceux qui nous ont impofé , 
& un peu de haine fuffit pour ne 
pas juger équitablement. Quoi 
qu’il en foit a & fans êtrepréve- 
nu pour ou contre les François*, 
pour peu qu’on les connoifle on 
s’aperçoit aifément , quen efti- 
mant fi fort l’Efprit, les Maniè- 
res , l’Extérieur, ils négligent le 
Solide , qu’ils s’attachent à la 
Bagatelle, & que, généralement 
parlant, ils ne çonnoiflent guè- 
re le Prix des choies. . 

Il paroit meme que les Fran- 
çois, pour ne pas aflfez cultiver 
le Bon-fens & n’en pas faire al- 
fez de cas, fonç fujets à le mé- 
connoitre : Lors qu’il ne fe trou- 
ye pas accompagné d’Exprck 
fions & de Maniérés qui le relè- 
vent* il leur arrive de s’y trom- 
per, jufqu a le prendre pour une 

eipe- 
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efpéce de Stupidité. On a vû 
de leurs gens d’Efprit embarrafc 
fez du Bon-fens & du Sang-froid 
d’un Etranger, fans qu’ils puf- 
fent comprendre la caufe de 
leur embarras. Ils doivent 
l’être fur tout lors qu’il arriva 
qu’un Homme de mérite & qui 
eft reconnu pour tel , ne fait pa- 
roitre que peu d’Efprit j je m’f. 
magine que ceux qui remar- 
quent ce défaut en lui, n’en par- 
lent à leurs amis qu’à l’oreille , 
comme d’une choie qui deman 7 
de le feçreç, f Une autre fuite 
du peu d’attachement qu’ils onç 
pour le Bon-fens & pour leSo? 
îide , & du trop de cas qu’ils 
font de la vivacité d’Efprit & 
de l’Extérieur y c’eft qu’ils font 
avides de Réputation & que la 
plus -part y rapôrtent le Mérite 
comme à fa derniere fin* Aum 
recherchent- ils fur tout le Mé- 
rite 
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rite qui fait de leclat , ou plu-» 
tôt, ils recherchent l’éclat qu’ils 
fuppofent attaché au mérite. 
Pour cette autre forte de Méri- 
te , qui confifte à renoncer aux 
Chimères & aux grands Dcfc 
feins, & à mener une vie limple 
& tranquille , le Mérite qui 
trouve la recompenle en foi- 
même & fe fuffit , ils font ten- 
tez de le regarder comme une 
belle idée qui n’eft en fa place 
que dans un Livre , & le nom 
de Pbilofopbe , c’eft-à-dire, d’un 
homme qui voudroit mettre les 
idées en pratiqne, eftchez eux 
une efpèce d’injure. Audi trou- 
ve-t-on dans leur Caractère ce 
qui eft parfaitement le contrai- 
re duPhilofophe : ils fe repaifc 
fent aifément d’Aparence ; ils 
préfèrent le plailir de paroitre 
a celui d’être réellement, h on 
peut parler ainfi fans trop phi- 
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lofopher, & en plufieurs chofes 
on remarque , qu’ils font confia 
fier leur Bonheur à être crûs 
heureux ? ils aiment mieux fe 
montrer bien vêtus que fe bien 
nourrir, faire de la dépenfe & 
palfer pour riches , au hafard 
même de difîiper leurs richelfesj 
ou de les rifquer , que dé les 
conferver & den jouir, fans pa- 
roitre riches. Ceux qui réuf 
fiffent dans les entreprifes fur les 
Femmes , ou qui patfènt pour y 
téuflîr , & à qui , pour les en- 
courager davantage , on donne 
le nom envié d? Hommes a bon- 
nes fortunes , avouent , qu’ils 
aiment mieux qu on les croie fa- 
vorifez fans l’être, que de l’être 
fans quon le croie. En Fran- 
ce, ces Mrs. font un corps conf- 
fiderable parleur nombre : tout 
Homme bien fait eft cenfé eh 
ctre j ainh, quand je les cite , 
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je prouve plus qu’il ne pàroîé 

d’abord* 

Ici comme ailleurs, & peut* 
être plus generalement qu’ail* 
leurs, on eft entêté de Qualité j 
& quoi que les François n’aient 
pas l’exa&itude des Allemands 
pour fournir tant & tant de 
preuves de Noblelfe, ils ne lai£ 
fent pas d’être pleins de leurs 
Titres , qu’ils croient quelque 
chofe de bien réel. Le Peuple 
le croît de même, il efibïe fans 
peine des Dédains qu’il prend 
pour la fuite d’une fubordinatiort 
bien fondée, & que les Honnc* 
tetés qui les accompagnent lui 
font fupporter gaiement. Ces 
Mrs. pouffent ces Dédains fi 
loin, que même dans l’extrême 
pauvreté , où fe trouvent ré- 
duits un grand nombre d’entre 
eux , ils s’opiniâtrent à ne vou* 
loir fe foulager, ni par le Tra- 
vail ) 
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vailyiii par le Commerce. Pour 
toute relTource ils ont la Guer- 
re, le Mariage & la’Cour, dit 
rêfté ils regardent l’Oifivetè 
comme letlr plus beau privilè- 
ge, & comme la diftinâion la 
plus eflcntielle entre eux & le 
Bourgeois, avec qui , fi cela le 
jpouvoit, ils voudroient n’avoir 
rien de commun. • Une autre 
diftin&ion dont le François eli 
avide, c’elt l’Autorité, le Com- 
mandement : il acheté chère* 
hient Un Emploi qui lui donne 
lieu de fe contenter là-deflus. 
Qu importe qu’il s’endette, qu’il 
fe ruine j il s’efi mis au deflus 
de ceux qui étoient Tes égaux, 
il a paru avec Eclat dans le Mon- 
de i qu’y peut- on faire davan- 
tage ? Comme le goût de la 
Nation èft tourné du côté de 
ces Emplois , le nombre n’en 
peut être que grand, & fouvent 



Digitized by GoogI 



S6 L Et f R ES 

on en crée d’autres pour l'aug- 
menter. .Mais fî les Officiers 
de Juftice font en grand nombre 
en France, les gens qui leur 
donnent lieu d’exercer leurs ofc 
fices , & qui fe ruinent en Pro- 
cès , le font au delà de tout ce 
qu’on peut dire : Les François 
font fans contredit la Nation dit 
monde où il y a le plus de Plai- 
deurs. Quand on les envilâge 
par cette double folie , on fé 
fouvient des deux perfonnages 
ridicules d’une de leurs Comé- 
dies , & on eft tenté de faire 
une application plus generale 
du vers qui les cara&èrife * 

Lun veut plaider toujours, l'au- 
tre toujours juger. < » 

Les François font peu fenfo 
blés à la Liberté : non conrens 
de dépendre du Prince en tout 
ce quon peut fe lailfer ôter, ils fe 

fou. 
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Ibumettent à lui , même pour 
le Goût , pour ce que les hom* 
mes ont de plus indépendant & 
dont il iemble quils puiiTent le 
moins difpolèr : un mot qui lui 
échape , une parole dite au ha- 
zard , eit relevée & devient une 
décifion, qui met le Prix aux 
hommes & aux choies. Ce que 
le Prince leur laiiTe de Liberté, 
ils le facrifîent à la Coutume , 
dont ils font efclaves. Us font 
de la Coutume la Reine du Païs; 
la grande Reine, pas moins que 
de leur Roi, le grand Roi, & ils 
fe conforment unanimement à 
ce quelle exige d’eux. Une 
certaine Conformité par raport 
au Cara&ere des François que 
la Coutume établit parmi eux, 
diftingue leur Nation de toutes 
les Nations de l’Europe ; elle 
les fait reiTembler aux Maiions 
d une ce ces Rues nouvelles que 
B Ton 
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Ton voit avec plailir dans quel- 
ques grandes Villes : tout y eft 
bâti ïur un meme plan , fans 
qu’il foit permis -d’y rien chan- 
ger. Oëft ainfi que les Fran- 
çois bariffent , qu’ils agencent * 
leur Train de vie. Cela fe fait! 
Cela ne fe fait pas ! leur font des 
raifons facrées pour aprouver 
ou pour condamner une chofe, 

& une a&ion hardie , en Fran- 
ce 3 c’ëft lors qu’un homme fou- 
tient une démarché dont on lui 
dit : Cela ne fe fait pas ! s’il ofe 
fe révolter en quelque maniéré 
contre la Nation , en répli- 
quant : Cela fe fait , puisque je. le 
fais . Seulement la Coutume 

leur permet line diverfîté dans 
les petites chofes qui ne tou- 
chent point au Cara&ere gene- 
ral : ils fe diftinguent les uns 
des autres, comme dans les rues 
dont je viins de parler les Mai- 

foas 
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fons égalés fe diftinguentpar les 
diflfcrentes En/ei^nes que Ton y 
.voit & qui dépendent entière- 
ment du choix de leurs Maitres. 
Outre ces diver/ïtés que la Cou- 
tume permet, il y a encore une 
Liberté qu’elle établit, une LU 
berté Françoife , & il n ’eft pas. 
que vous n’ayez entendu pro- • 
poncer ce mot, qu’on répété & 
qu’on fait fonner haut dans les 
païs étrangers. Cette Liberté 
confifte, à ofer fe difpenfer de 
certaines Loix de leur Politeffe, 
& à ne fe pas gêner plus quon 
ne le trouve à propos ; à 0 fer 
le pancher dans fon Fauteuil 
quand on eft las de s’y tenir 
droit , à demander à boire & à 
manger en tout tems chez les 
perfonnes que l’on connoit , à 
dire que le vin n'eft pas bon , 
lors quon ne le trouve pas bon, 
epjd autres choies de cette 
B 2 im- 
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importance. S’il y a dequoi ri- 
re que ce Toit là la Liberté d’u- 
ne Nation , il y a fans doute de- 
quoi rire davantage 5 de voir 
des Nations où cette Liberté ne 
le trouve pas. 

On oblerve ici , dans tous les 
petits Devoirs de la vie 3 une 
très grande exa&itude : on s’in- 
forme avec foin de la fanté d’u- 
ne perfonne , en fuite d une très 
petite fatigue qu’elle aura, et 
fuiée , & Un point de leur civi- 
lité confifte à lui faire faire com- 
pliment là - dclïus. Un Hom- 
me de bien ne rend pas plus 
fcrupuleufement un dépôt qu’on 
lui a confié 5 qu’un François 
rend une vifite qu’on lui a faite. 
En faire & en recevoir eft une 
de leurs grandes occupations > 
& c’cft à cela qu’ils croient le 
Tems bien emploie ; la vie 
qu’on paife en Compagne leur 
• - paroit 
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jparoitune vie bien paffée, une 
vie pafTée dans l’Qrdrc. L’Hofn- 
me eft fait , difent ils, pour vi- 
vre en Société j & cette Socié- 
té chaque jour ils la forment , 
& la font confifter dans des 
Compagnies grandes ou petites* 
où réciproquement ils le don- 
nent lieu de vivre & d’etre 
Hommes. Hors de là on ne 
l’eft point. Il font tentez d’a-, 
peller Hibou, bu Philofophe, tour- 
te perfonne qui témoigne quel- 
que penchant pour la Solitu- 
de, ne pouvant pas comprendre 
qu’il foitpôlïible qu’on ne pren- 
ne plaifir à des Conventions 
où fo difent, des choies pobes 
& obligeantes. Avec cela ils 
aportent une attention conti- 
nuelle à placer mille petites 
Maniérés recherchées, qu*il$ fc 
font rendues comme naturelles 
par l’Habitude, & par où ils pre-’ 

B 3 ten- 
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tendent plaire. Tout cela étW 
femble fait cç qu’ils apèHênc 
du nom magnifique de SçavQÎr 
vivre , & qu’ils ont raifort d’a- 
peller ainfi, puis qu’ils en font 
leur grande affaire & quiU 
femblent ne vivre qtie pour 
cela. 

Des gens faits de la forte rte 
fçauroient manquer de faire cas 
de la vie de la Cour , & de la 
préférer à tout autre genre dé 
vie ; c’eft là encore une, parti- 
cularité qui entre dans le Cara- 
ctère des François. Ils font 
Coürtifans d’inclination , & , 
pour ainfi dire , de naiffançe : 
ils fe plaifent à obéir , & à do- 
miner ; ils admirent facilement, 
& un peu d’Extérieur fuffit pour 
les occuper ; ils ne fongent' 
qu’à impofer & à paffer pour 
heureux , & ils fe laiffent impo- 
fer à leur tour , fe trouvant heu-, 

" î I Vi' reux 
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reux lors qu’ils pafTent pour; 
l'être. Ces riches dilpofitians , 
l'ont encore fortifiées par la for- , 
me du Gouvernement * qui elL 
tel en France , que tout fe ra - 1 
porte à 4 Cour & que tout en 
dépend. Ainfi l’Indihation 8c ; 
l’Interet ? deux puifTants motifs, 
concourent ici a faire choifir ce . 
genre de vie à un grand nom- 
bre de gens & à les y faire reuf- 
fir. S’il arrive à un homme de 
la Cour, à un Grand, de déplai-’ 
re au Roi, 8c que le Roi lui or- 
donne de fe retirer, ceft-à-dire,, 
d'aller vivre fur fes Terres, fur 
ces memes Terres qu’il a pris 
foin d embellir & dont il a ren- 
du le fejour délicieux > c’eft un 
Exil qqi’il ne fçauroit luporter:- 
dès qu il fe voit maitre de foi - 
même il languit-, le Loifir. & la; 
Liberté le rendent malheureux. 
Le Comte de Bujfi , connu par fes 

‘ ** ' J - y. T - » *• £4 
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Ecrits, peut fervir de preuve à 
ce que je dis. Quelques Hifto-* 
riettes écrites malignement , le 
firent bannir de la Cour , & 
quoi qu’il femble qu’un Ecrivain 
ne doive pas craindre la Retrai- 
te , celui - ci ne s’en accommoda 
pas 5 il ne fçût plus écrire que 
pour tacher d’en fortir. On a 
l'es Lettres écrites au Roi. Eh ! 
quelles foumiffions , quels ef- 
forts pour rentrer en grâce, n’y 
voit on pas ? Ce Courtifan, in- 
confolable de ne pouvoir réuffir 
dans fon deflein , s avifa fur la 
fin de fa vie de (c jetter fur la 
Morale. Il en compofa un pe- 
tit Traité, où, après avoir mon- 
tré, par plufîeurs exemples, que 
les grands Hommes font le plus 
fouvent malheureux , & que la 
Providence fe fert de toutes 
fortes de traverfes pour leur 

faire fentir la vanité des choies 

*• — ■ « 
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de ce monde , il fe met enfin 
lui - même fur les rangs & fait 
lHiftoire de fa vie : il tire fa 
Grandeur des Emplois quil a 
eus dans l’Armée du Roi , c’eft- 
à-dire, de plufieurs années de 
Service , & il compte pour fon 
malheur fon bannilfement de la 
Cour, c’eft-à-dire, plufieurs 
années de Liberté. Voilà le 
François , fait pour la Société & 
pour vivre avec les Grands , 
mais qui eft inquiet & ne fçau- 
roit vivre avec foi - même ; & 
je ne veux d’autre preuve du 
peu de valeur de cet Efprit, de 
cette Politeffe & de ces Maniè- 
res dont ils font tant de cas : 
toutes ces chofes n’ont leur ufa- 
ge, ou leur agrément, que dans 
fc Commerce , dont ils nous 
font dépendre , & tout homme 
qui n’a pas d’autre qualitez , 
comme le plus fou vent ceux 
B J qui 
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qui &y apliquent n’en ont pas. 
d’autres , eft corne perdu quand 
il eft feul ; il fe trouve aban- 
donné de foi -même , dès qu’il, 
eft abandonné des autres. 

Mais ce n’eft pas feulement la 
Noblefte qui s’attache ici à la 
Cour, & qui préféré ce genre 
de vie à tous les autres ; on, 
peut dire que généralement, &. 
en quelque profelfton que ce 
foit , les François ont la paftion 
de faire fortune , & qu’ils y 
réuffilfent mieux que d’autres.' 
Dans ce delfein ils parcourent 
toutes les Nations, ils trouvent 
moïen d’avoir entrée dans tou- 
tes les maifons , & jouent tou- 
tes fortes de perfonnages. Les 
petites gens mêmes, ceux qui 
ailleurs fe contentent d’avoir 
dequoi vivre, fontpolfédez ici 
de la manie de s’agrandir , & 
quelqu’un a remarqué allez plai- 
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fament , que c’efl la France qui 
fournit l’Europe de Valets de 
chambre & de Cuifîniers, em- 
plois qui font la fortune du Peu** 
pie. Los Gouverneurs de jeunes 
gens , les Maîtres à danfer 3 les 
Maîtres d’armes, les Ingénieurs ^ 
prefque par -tout font des Fran- 
çois , & h on cherche des gens 
qui veuillent fe charger de quel- 
que autre Emploi ,■ peut- être 
que par- tout il $ en trouvera 
de cette Nation prêts à s en 
charger. Pour Connaître les 
François, il n’y a qua examiner 
le mélange de bonnes & de 
mauvaifes qualitez qui fait réu£ 
fir à faire fortune ; c’eft celui 
qui forme leur Caraâère : je 
penfe qu’il y faut principale- 
ment de la Soupleffé, de la Har* 
diefle , de rEmpreifernent , & 
qu’on ne trouve rien ni au del- 
lus pi au dçflous de foi. Ce 
, } font 
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font là en effet les talenti ici 
François, & ceft par où ils bif- 
fent bien loin derrière eux les 
AvantÉriers des autres Nations, 
lorfqu’ils en ont pour concur- 
rens. Toujours empreffez pour 
de petites chofes , qui leur pa- 
loiftent grandes , ils fe croient 
dignement occupez, & ne fe dé- 
fabufent guère dune bagatelle 
que par une autre bagatelle. 
Sans faire tort à cette Nation , 
on peut dire d’elle que ceft où 
la Bagatelle régne , & où on 
lui fait honneur plus que nulle 
part ailleurs. En échange, les 
François peuvent fe vanter d’a- 
voir porté , en bien des choies, 
la Bagatelle à fa perfection , & 
de furpafler à cet égard tout le 
lefte au monde. 

Je reviens à ce qui fait leur 
principal Caractère, à l’Efprit , 
au Brillant des François, ou plft- 
: ~ tôt. 
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tôt, il faut vous dire plus pré- 
eifement quel eft l’effet, que l’a- 
vantage de briller fait fur eux £ 
puis que par là ils ne fout pas 
moins cara&crifçz & diftin- 
guez des autres Peuples que par 
FEfprit même. Quand je vous 
dis, que fur ce pied là les Fran- 
çois fe croient les premières 
gens de TUnivers , faits pour 
etre admirez, vous croiez peut- 
être , que c’eft fur ce qu’il doit 
le trouver plus de gens d’Efprit 
parmi eux que parmi les autres 
Peuples. Non, Monfieur, ce 
n eft pas cela. Les François en 
f, général font les gens d’Efprir* 
la Nation qui brille , & les 
beaux Efprits parmi eux n’ont 
que l’avantage d’être les pre- 
miers parmi leurs femblables. 
Je vous entens, direz -vous, les 
Nations ont de l’avantage les 
unes fur les autres par le plus. 
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& le moins , & fe diftinguenç 
par là. Celui des François con- 
fiée à avoir plus d’Elprît » com- 
me celui des Artglois à avoir 
plus de Bon- ftns, & comme 
d’autres' Nations ont d'autres 
avantages. Non , Moniteur , 
vous n y êtes pas encore. Les 
François n’ont pas feulement 
plus d’Efprit que les autres Peu- 
ples > ils ont de l’Efprit & les 
autres n’en ont pas. Comme 
les Grecs fc diftinguoient autre- 
fois de tous les Peuples de la 
Terre , non pas du .plus au 
moins, mais du tout au tout, 
& qu’ils regardoient ces autres 
Peuples comme des Barbares , 
les François fe diftinguent au- 
jourd’hui du refte des hommes > 
ce font les Grecs de nos tems , 
gç les autres Nations leur fer- 
vent de Proverbes. S’il arrive 
cjue d’autres homme aient de 
L*- l’Efprit , 
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TFJprit, & que le fait foi t bien 
avéré, c’eft qu’enfin il n’eft pas 
impofiïble que dans le Monde 
'il n’y air des hommes qui ref- 
femblent aux François. Leur 
'droit fur l’Efprit , comme fur 
une chofe qui leur appartient 
'en propre , eft fi bien établi 
‘chez eux, que je fuis perfuadé, 
que le François qui s'en fait le 
moins acroire, & qui n’a nulle 
opinion de foi., par raport à 
d’autres François , n’héfitera 
point en matière d’Efprit de fe 
mettre au deffus de tout Etran- 
ger , & que tout ce qu’il croit 
nous devoir là -deffus, c’eft de 
s’obfèrvcr , pour ne nous pas 
humilier mal à propos, pour ne 
pas traiter un Allemand», com- 
me s’il avoit dépendu de lui 
d’être un François. Ils éten- 
dent cet A<fte de juftice jufqu a 
. nous accorder le Bon-fens, 

quïlsj 
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qu'ils tiennent être de toutPai’si 
& qu’ils nous Iaiftent comme le 
refte de l’Efprit , comme ce qui 
en eft la Lie , mais que cepen- 
dant ils croient fuftifant pour 
exempter de mépris les hom- 
mes qui en ont. Voilà, Mon- 
iteur, fur quel pied nous ne fouî- 
mes méprifez des François , de 
ceux d’entre eux qui fe font 
honneur de leur Nation & qui 
donnent quelque attention au 
refte des hommes , pour faire 
des Comparaifons & avoir le 
plaifir dé jouir de la Prérogati- 
ve dont ils font en poflemort» 
Mais , quand même ils s’éleve- 
roient entièrement au deflîis de 
bous ; quand ils pafteroient ju la- 
ques à nous méprifer , comme 
la chofe pourroit arriver quel- 
quefois , nous aurions tort de 
nous en fo rmalifer & de les 
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tendre refponfables d’une Su- 
périorité établie generaiemenc 
parmi eux, & qu’ils ont même 
reçuë de leurs Peres. *, Peu 
d’entre eux trouvent les occafï- 
ons d’y renoncer, & il n’y en 
a fans doute pas beaucoup qui 
foient en état de profiter des 
occafîons qui s’offrent. Laif» 
fons* les être François dans tou- 
te i’étenduë de leur Caradère. ■, 
& tirons- en parti , en riant de 
l'Opinion & de tout ce quelle 
établit parmi les hommes. En 
conféquence d’un partage qui 
donne l’Efprit aux uns & biffe 
le Bon -fens aux autres , il doit 
être permis aux gerts d’Ëfprit 
de s’élever aux dëffus des gens 
" fenfez & d’en faire des plaifan- 
teries, & il doit être deffendu 
à ceux-ci de le trouver mau- 
vais* Il fera permis auffî aux 
gens qui ont du Bon -fens de 
»T nrt C • s'en 
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s en fervîr pour examiner ld Ca-' 
radtere des autres, leurs Mœurs 
& leurs Maniérés qui en font 
une fuite, & d’y mettre le prix- 
Je vous embraffe , Moniteur, 
de très bon cœur. ‘ 
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LE T T R E 

SECONDÉ. 

I È continue, Monfieur, à vous 
écrire, fur le fujet des Fran- 
çois, & ce que je n’ai pas fait 
dans ma Lettre precedente , je 
le ferai dans celle-ci : je vous 
dirai le Bien quil y a à dire 
d’eux , aüffi bien que le MaL 
j’efpere qu’il le prefentera de 
même, & je me mets avec plai*» 
ifir à vous écrire* 

Les François ont feu aiTortie 
leur Carâétere. Ils fe font fait 
un plan de vie comode & bien 
entendu dans fon efpece , c’eft 
a dire , par raport à la Société , 
où leur panchant les porte. La * 
Société eft plus cultivée parmi 
eux & ils en tirent plus de par-* 
ti que l’on ne fait ailleurs* Ort 
he voit pas chés eux toutes ces 
- . :i * C 2 Coll* 
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Coutumes gênantes qui la ren- 
dent defagrc^ble f. & que fans 
doute le défaut d’Amitié & de 
Confiance a introduites. Ils 
n ont point cette Gravité fauffe 
& affeétée, qui couvre plutôt 
le manque de Mérite que le 
Mérite même. Ils ne s’empê- 
trent pas dans de continuelles 
Façons, & ils ne fe font pas ré- 
ciproquement des Honnêtetés 
qu’il n’efl: pas permis de rece- 
voir, & qui font autant de pié- 
gés pour les perfonnes à qui on 
les fait. On n entrecoupe pas 
chés eux les aélions ordinaires 
de la vie par des Complimens ; 
ils en connoiflent le ridicule, & 
dans les occafions où il eft éta- 
bli d’en faire, ils les font courts. 
Us fcavcnt abréger aufli les Vi- 
fi tes qu’ils fe font , les Vifites 
qui dans leur genre font elles 
mêmes une forte de Compli-. 

> . , # mens 
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mens qui fe paient en même 
efpece. On ne fe trouve point* 
avec eux dans l’embarras de 
leur choifir leurs Titres, &*de 
leur en donner de magnifiques 
à contre - cœur i on en eft quit- 
te pour un fimple Aîonfieur, qui 
eft en fa place par- tout, de la 
part d’un Etranger principale- 
ment. Ils ont des Bien- féan- ' 
ces réelles qui ne varient point i 
il eft aifé de s’y conformer & 
on les adopte avec plaifir. Il 
ne faut point douter que les 
François ne foient la Nation 
où tout ce qui lied bien & qui 
adoucit le Comerce de la vie, 
eft le mieux connu. C’eft dom- 
mage quils ne s’en tiennent là* 

& qu’aux vraies Bicn-feances 
qui font fixes ils ajoutent un • 

nombre de raffinemens & dé 

. . * ** 

bizarreries qui varient & dé- 
pendent de la Mode. Celles- 

C3 ci. 
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çi embarraffent un Etranger qui 
lien eft pas inftruit, & qui vou? 
droit fe conformer aux Maniè- 
res* du Païs. Mais aufli ils ont 
l’Honnêteté de nous palier les 
fautes que nous faifons à cet 
égard, comme ils nous palfent 
celles que nous faifons contre 
leur Langue , devenue trop difL 
fîcile pour nous » & ils pour-; 
roient nous les palfer fur le mç- 
me pied : leurs Maniérés elles 
mêmes font un Langage qui a 
fes termes & fes réglés, fes raf- 
finemens ou nous ne fcaurions. 
les fuivre. Ils font plus que de 
nous palfer ces, fortes de fautes» 
qu’ils ne fe palferojent pas les, 
uns aux autres $ ils nous en 
Corrigent » lors qu’ils nou,s. 
çonnoiffent affés familièrement 
pour cela. A tous égards ils. 
le font un plaifir de reprendre 
de former un jeune Homme 
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•etranger qui èft docile $ ils le 
prennent aifement en affection 
& lui font prendre de la Gon^, 
fiance en eux. Par toutes les 
Honnêtetés, qu’ils font aux E- 
trangers, ils achèvent de faire 
voir, qu’ils connoifient les De- 
voirs de la vie , qu iis les çon- 
noiflént pour les pratiquer, Sç] 
fe font un plaifir de les etendre. 
dans tous les cas qui le prefen^ 
tent. 11 me fouvient que, dans, 
le tems que je fervois dans no». 
Troupes , qui étoient canton-* 
nées près de Verfailles, il m’ar/ 
riva, étant à la chalfe, de tirer 
fur des perdrix , tout prés d’u^ 
ne alfés belle maifon. Elle 
apartenoit à un Gentilhomme 
q|ui y demeuroit aéluellement , , 
& qui s’etoit retiré de la Cour, 
Il fortit & vint à moi, & çom^ 
me il vit que jétois un Etran- 
ger, il me pria d’entrer ch es lui, 
C 4 . pour 
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pour me rafraîchir. La vifite 
iè paffa en Honnêtetés , fans ; 
qu’il fut fait mention de la 
Chaffe , & ce ne fut que dans 
une fécondé vifite , qu’il me fit 
Comprendre, dune maniéré auffi 
Cordiale que polie , la conduite 
peu civile qui, de ma part, avoic 
donné lieu à notre connoiffan- 
ce. C’eft à dire , que cette, 
aéfion, comptée parmi les plus 
étourdies , au lieu de l’irriter & 
de lui donner de l’eloignement 
pour moi , fervit feulement à 
lui faire comprendre, que j’étois 
un Jeune homme qui avois be- 
foin de fes Avis. Il m’en don-», 
na fur mes Maniérés , & me te- 
moigna beaucoup d’ Amitié pen- 
dant tout le tems que dura nô- 
tre fejour dans fon voifïnage. 
Le François a du panchant à 
l’Amitié , auffi bien à la liaifon- 
étroité, qui mérite proprement. 
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ce nom , qu’aux connoiflances 
agréables & aux commerces 
d’habitude , à quoi on le don- 
ne 5 & il saquite agréablement 
des Devoirs qu’elle exige. Mais 
d’ordinaire fon Inclination eft 
trop vive , & au lieu de fe for-, 
mer peu à peu , ce qui eft le 
propre de l’Amitié , elle s’en-* 
flame fubitement & arrive en 
peu de jours à fon plus haut pé* 
riode. Dès là vous croiès bien 
quelle n’eft pas de durée ; aufïî 
accufe-t-on les François d’étre 
changeans , & d’aimer les nou* 
velles Connoiflances , & cela 
eft vrai à l’egard des Jeunes - 
gens qui , changeans en toutes 
chofes , le font auflî fur ce qui 
regarde l’Amitié, 1 Mais dans 
un âge plus avancé ce n’eft pas 
cela , & un éloge à donner aux 
François, ceft qu’ils connoif- 
fent le prix de l’Amitié eprou- 
Cf vée > 
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Véc , qu’ils tiennent à an vieux 
Ami & le cultivent jusques à la 
fin de la vie. Revenons au 
bien qu’il y a à dire d eux par 
raport à nous. 

Il eft certain que nous autres 
Etrangers , nous trouvons chés 
les François tout ce que l’on 
peut demander d’une Nation 
chés qui I on voiage , & à plu- 
sieurs égards , tout ce que les 
François y trouvent eux mê- 
mes. Loin de rebuter ceux qui 
veulent faire connoiflance avec 
eux, ils leur vont au devant , 
& pour peu qu’un Etranger aie 
de Maniérés & de Sçavoir- vi- 
vre, ils ne font pas difficulté de 
lui procurer encore d’autres 
Connoiffances,& en general de 
lui faire trouver parmi eux 
tout l’agrement qu’il peut fou- 
haiter dans un Pais étranger. 
Un François lie amitié avec un 
v j Etran- 
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Etranger qui -lui convient* auflfi 
aifément qu’avec un autre Fran- 
çois. Au bout de trois jours 
il lui offre fa bourfe , s’il en a 
befoin, & il fait pour fon nou- 
vel Ami toutes fortes de chq- 
fes 5 à quoi celui - ci ne s’atten- 
doit pas 3 & dont il favoit à pei- 
ne quelles fe fîlTent 3 ou 3 du 
moins* que perfonne dans fon 
Païs n’avoit faites pour lui. 
Mais 3 même hors de ces liai- 
fons particulières, nous ne pou- 
.yqns que nous louer du bon 
Accueil que les François nous 
font. On peut dire , qu’il fe 
trouve peu d’Etrangers qui ne 
foient aufïi agréablement en 
France que chés eux, & qui ne 
fouhaitent de trouver dans leur 
pais lçs Maniérés d’agir envers 
eux 3 qu’ils trouvent chés les 
François 5 qui ne font liés à eux 
que par leur Inclination bierç- 

ftifan- 
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faifonte , & par le caraélere 
(l’Honnêteté qui eft particulier 
à cette Nation. L’Hofpitalité 
exercée envers l’Etranger , qui 
fait un des grands eloges des 
Anciens, a quelque chofe de fi 
doux & de fi humain , que tout 
ce qui s’y raporte en quelque 
fôrtc , tout l’Accueil que l’on 
fait à l’Etranger, fert à donner 
du prix à la Nation où l'on y a 
du panchant , & à la diftinguer • 
de celles où l’Etranger eft né- 
gligé. Il eft vrai, qu’à exami- 
ner la chofe de prés, il fe trou- 
ve que - leur Politefie couvre 
des Sentimens dont nous n’a- 
vons pas lieu d’etre entiere- 
• ment contens : On pourroit di- 
re qu’ils nous font des Honnê- 
tetés , à peu prés fur le pied 
que les Hommes en font aux 
Femmes * qu’ils nous traitent 
en créatures inférieures & foi- 
• • - ■. blés , 






Dtàitized by ( 




SUR LES ÈR4NC,QIS. 4 c 

blés, à qui on 5 doit des Egards, ! 
Mais cela ne diminueront pas 
les obligations aye nous leur r 
avpns, puis qu enfin ils pour-, 
roient fe difnënfér cl’être polis 
à; notre égards j& qu’ils ne ti- , 
rent pas de notre comerce ailes 
de plaifir pour avoir interet à 
sobferver & . à . fié gêner :Vyee- 
nous. Leur .Politeffe n’eft me- " 
me pas interrompue par ce qui 
ailleurs met fin a l’Humanité : - 
ils fie fient facilement à nous , 
du moins les Parifiens, qui font 
ceux avec qui nous avons le 
plus de commerce , & je crois 
que c’eft aflfés le Caradère ge- 
neral de la Nation. Quoi - qu’il 
leur arrive de faire des pertes 
confiderables avec des Etran- 
gers de mauvaife foi , qui fe 
prévalent de leur facilité , on 
nç leur voit pas de la deffiance 
à l’egard des autres, ou du 

moins , 



AS Z K TT ni S 

2 \ ' ; • " T ^ ^ nf 

moins 7 ils ne prennent pas des, 

précautions qui lès incommo-; 
dent j en cela plus humains que 
les Anglois, à quî il arrivé foiiV 
veut de traiter ;lés Etrangers; 
^vec dureté , & qui n entrent 
guere dans les cîfranftancés ou ’ 
ceux - ci peuvèrit fè trouver. 

Des gens qui /saquittérit fl 
bien de ce que Ion doit aux È- 
trangèrs, ne peuvent que fe bien 
aquitter de ce qu’ils fe doivent 
les uns aux autres. Ou plutôt 
il faut dire , que f obfervation 
des Devoirs réciproques mène 
à obferver ceux qui regardent 
les Etrangers : ceft l’Habitude 
de bien faire qui s’étend jusqu’à 
çux , & les met de pair avec 
les gens du Païs. " Du moins 

Î >eut-on donner cet éloge à 
eurs Sociétés qui font de choix, 
à tout ce monde pas l’on nom- 
me ici les Honnêtes gens, ceft à 

dire. 
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dite, à ceux qui', par une ma-i 
niere de vivre plus aparente, fd 
diftinguent du Peuple. Outre la 
Complaifance qu’ils ont les uns 
pour les autres, il leur eft très 
ordinaire dans l’occafion de 
s’entr’aider & de leur Crédit & 
de leur Bourle. Lors- que la 
Coutume le demandait, ils s en* 
tr’aidoient de même de leur 
Èpée. Ceux qui n’ont ni bien 
ni crédit, donnent leurs Soins 
& les donnent libéralement. Iis 
font plaifir de bonne grâce & 
avec empreflement i ils aiment 
à prévenir * & . ne fe rebutent 
pas pour peu de chofe* Jen 
ai vu pouffer leur Inclination 
bien - faifante fort loin, & me* 
me jusques à tine efpece de Hé- 
roifme , de toutes les, efpeces 
fans doute la plus belle* Je 
parle de gens qui n’ont pas dd 
plus fçrte paflion , que d’etrd 
-cil " usL 
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utiles & de faire plaifir à toitfc 
le monde , cherchant quelqu’un 
qui ait befoîn deux , quelque 
Malheureux à fecourir ou à con- 
foler , & qui s’interelfent pouf 
tous ceux qu’ils trouvent, avec 
autant de chaleur que l’on pour- 
roit s’interdfcr pour un Ami ou 
pour un Frère $ ils y emploient 
leur Bien & leur Vie. Pour cet 
autre HéroïTme plus commun i 
pour celui qui regarde la Bra- 
voure, il eft très établi parmi 
eux, & en cela ils ne le cedent 
à aucune Nation : la Noblelïè 
Françôife en fait la preniiere 
des 1 qualités quUa doivent di-j 
ftinguerdu Peuple. Même en 
tems de Paix ellle trouve moien 
de fe contenter la delfus , de 
donner des preuves de r fa Bra- 
voure par des Combats qui, à 
les cortfiderer en eux -mêmes 
tic méritent rien moins que dès 

élo- 
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éloges , maïs qui ibnt quelque- 
fois accompagnés de circonftan- 
ces qui leur font horinétir. Par- 
mi leurs jeunes Gentilshotnmès 
enrollés par compagnies , on en 
a vû fauter du haut d'ùn Bàfti- 
On 3 pour aller joindre leurs 
Amis qui fe battoient, risquant 
de fe caffer le cou de la chute , 
de fe faire tuer dans le cOmbat, ; 
ou 5 enfin, de perdre la vie, ail 
cas que la chofe vint à fe dé- 
couvrir. En cela encore il y a: 
de l’excès, je favouè ; mais cét 
excès même a qüelqùe chôfe de 
noble & dé genereûxj c cft ché'd' 
de Jeunes gens qü’il cft en fa ; 
placé, & c’efi en faveur dél’A-" 
initié qffif eïf beau dé le faire 
valoir^ Le François" y eft fén- 
fible ; je l’ai déjà dit & c’effc ; 
urie chofe à y revénfr. ; Dans * 
les grandes occafiohs', comme 
dans lés* petites, il 1 fe pique de 
• - J P n« 
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ne point .manquer.; à. ,ce qi^’if 
croit devoir à les Amis , 1^. 

Bonté de cœur qui eft propre, 
à cette Nation 5; lui fait étendre, 
les Devoirs fort loin/ Il don- 
ne à les Amis toute, la, Liberté, 
de lui parler & il pli établi par-^ 
mi eux de fe parler très naturel* 
lément, de le donner tous lea', 
avis necelfaires. S'il leur arriU, 
ve de fe brouiller , les Amis^ 
commùns s’entremettent dans 
leurs brouilleries & les raccom- 
modent facilement. Meme les., 
Avanies que l’Amitié produit , 
ils fe les palfent , comme ail- , 
leurs l’on fe palfe. . celles que 
produit le Vin , & il eft vrai, 
que ches/eux l’Amitié eft fou-! 
vent allés vive pour/ produire l 
une elpece d’Yvrelfe , pour les f 
faire .aller dans de$ Excès qui f . 
ont quelque chofe .de noble 8c j 

de très aimable , 8c où le Cara- ’ 

» * ... » 
. • «-1* 1 * - * ' r. 
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tfere François, paroît dans tou* 
te (on etenduè. Les François' 
lont , je peiife , ] es meilleurs 
Airns : du i mondé, ou fi c’eft trop 
dire, ils Font du moins les Amis 
F-'s plus fenfibles aux Devoirs 
de 1 Amitié, & peutêtre la Na-' 
non ou il y a Je plus d’Amis. ’ 
Mais voici-en même tems une 
grande bizarrerie dans le Cara-‘ 
<3ere general de cette Nation 
une elpece de delàveu de la 
Bonte de Cœur qui en fait le 
Mente. Non- élément le 
François né prétend pas fe faire 
valoir par cet endroit, & n ’am- 
bitione point cet elogè ; mais 
4fdàns ce Pais de Bonnes -gens 
que 1 on Votidroit pouvoir louër 
dignement fur ce fujet 5 & s ’a- 
quiter par là en quelque façon 

de ce qu on leur doit, il f e trou- 
Ve que les noms de Bon - bom- 
W> Bonne -femme, font füjets à 
D 2 être 
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être pris en mauvaife part s 
alors ce font des efpeces d’inju- 
res qui ne defîgnerit pas moins 
qu'uh Idiot, ün domine fîmple, 
avec qui fur tout , on ne veut 
point ici de reflepibjaqce. Ç’eft 
par fJËfprit , cju’ils envifagent 
generalement comme opofé à la 
Bonté ? que les François veu- 
lent être loués , au hazard mê- ’ 
me d’etre comparés au Diable > 
qui eft une des expremons qu ils 
emploient dans ces occauons. 
É\le peut lèrvir aufli à faire 
connoitjre le genre d’Efprit. 
qu’ils logent. Il eft vrai , que 
par une autre* maniéré de par- 
1er, us réparent cette injure fai- 
te à IEfpfit , & qu’ils la repa- * 
rént hautement. Vous fçaurés 

I « - » ♦/!..* J r * ( | 

qu’ils ont d^e l’Elprit comme les 
singes ; & il ÿ en a bon nom- ‘ 
bre parmi eux qui, aparemment 
pour repondre a cet doge, s ils 
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ne parlent pas comme îles An- 
ges , cefient du moins de par- 
ler comme font les Hommes J 
ils quittent le Simple &nle Na- 
turel pour le Brillant & le Spî* 
rituel, ils en font l’ordinaire, le 
Corps de leur Converfation * 
& apres les avoir fuivis pen* 
dant quelque tems, on les perd 
de vue. De maniéré ou d’au- 
tre , & à quelque prix que cà 
ibit, on veut de TEfprit enFran* 
ce , jufques là qu’un cara&eré. 
afies ordinaire parmi eux , c’eft 
de perdre , comme ils difent * 
plutôt un Ami qu’un Bon- mot* 
A les conûderer par là , à le* 
voir négliger la Bonté de cœut 
pour ce qui la vaut fi peu , ort 
feroit tenté de dire du François 
qu’il refiemble au Cerf de là 
fable , qui eftime beaucoup foif 
Bois aparent , ornement qui 
peut lui être funefte , tandis 

■Y* D 3 qu'il 
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■qu'ils 'honte de fes pieds jnea 
nus ÿ qui lui rendent de très 
bons fervices. Cette bizarre- 
rie mérité d’autant plus d’etre 
remarquée 3 que parmi les Na- 
tions voifines , qui ont la mala- 
die de copier les François, il fe 
trouve déjà grand nombre de 
gens qui commencent à avoir- 
honte de la Bonté de cœur , & 
lui préfèrent l’Efprit ; des gens 
qui ont foin de fe faire des Cor- 
nes. Il eft inutile de leur dire, 
que la Malignité qu’ils recher- 
chent y eft bien plus fouvent 
une marque de Betife que non 
pas la Bonté ; qu’il vaudroit 
même mieux être ce qu’on àpel- 
le Bête & avoir le Cœur bon , 
que d’être homme d’Efprit & 
Tavoir mauvais. Çhés tous ces 
gens, des raifons ne peuvent 
rîen contre des Expremons en 
vogue i ils sen tiennent à celle 

i r . c -V qui 
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& fou vent il leur arrive , qu’en 
voulant fet racheter de la Betife 



de mauvaifes Bêtes. On en- 
tènd encodé dire aux François’, 
lors qu’ifë* Veulent marquer du 
mépris pour quelqu’un , Ceft un 
bon Prince ' comme fi un Pri n : 1 
ce 5 fur- tout , avoit maüvàife 
grâce d’être pacifique & bon. 
Pour cela , c’eft leur affaire j ils 
peuvent favoir ce qui en eft y je 
veux dire ce que c’eft que le 
mérite d un -Prince , fondé fur 
des qualités plus éclatantes. 
Mais à legard des particuliers , 
Üs nous permettront de nou§ 
dèffendre contre leurs mauvais 
Proverbes , & d’envifager con- 
fiamment la Bonté de coeur J 



par la Malice , ils joignent 
deux choies enfemble & 




lio» feuleineut comme deâquf 

^ d 4 ' m 
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fait un très bon Çata&ere, mai* 
encore comme ce qu’il y a de 
plus beau dans celui de leur Na-» 
tion, comme la fource des bon* , 
qes qualités à louer en elle & 

jpiP^er. '-V 

A la Bonté de cœur , le Fran- 
çois joint la Franc hile , ou plut 
tôt la Ffanchile fe trouve en 
lui comme une fuite de la Bon» 
té de cceuj, & cette qualité feu», 
le mériteroit d’avoir fon eloge,, 

Çc fuifiroit pour faire celui de 
çetçe Nation. Ç’eft celui aulfi 
que je ferois avec plaifîr, fi c’ef. 
toient des eloges que j’euffe en~ 

. treprfc de faire ; mais , à : you% 
Monfiçur, il nefaur que des ré-, 
çits , & vous faites ces forte* . 
ç’eloges vous même. Chés les* - 
François , la Franchife , & pour, 
vous étaler toute leur richelfe > 

J suiis çnt communiquée à leur 
Cang^ç Sg& feu? fait honneur* 

» 
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la Sincérité , la Bonne foi, Y Me - 
mité , la Candeur , la Probité , 
Ta Droiture , la Cordialité l, YOn - 
verture de cœur , la qualité 
$ Homme- rond, Sc enfin l'aima- 
ble Naïveté & Ingénuité , fera- 
hlent être attachées au eara&e- 
re d’Honnête homme, à ne par- 
ler même que des Honnête* 
gens dont leur Païs fourmille. 
Si tous ne pofTedent pas réelle- 
ment ces qualités , ce que je 
noferois» dire , ils leur rendent*, 
du moiffî, bornage: par TApa- 
rence quils en prennent, & qui, 
plus que toute autrechofè* pro-^ 
duit; certaines Maniérés qui font 
particulières à; cette Nation & 
la diftinguent très agréablement 
de toutes les autres: Je penfo- 

même que c’eft de là que le- 
nombre des Honnêtes - gens pa- 
roit fi grand en France. Rien- 
n’eft plus propre- à faire pafieiv 
D f pou* 
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pour Honnête- homme qriun 
air de Franchife, parce que rien 
ne convient mieux à un Honnê- 
te- homme que d’être franc , & 
rien ri eft plus comun en Fran- 
ce que cet air. Chacun le 
prend j c’eft proprement l’air 
François, & parmi eux un Hom- 
me refervé femble avoir quel- 
que chofe de fingulier & d’e- 
tranger , comme en échange un 
Etranger qui a de la Franchife 
paroit corne naturalifé en Fran- 
ce. Ils auroient bonne grâce 
<}e faire dériver de là le nom 
de leur Nation, le nom de Fran- 
çois de Franc , qui étoit leur pre- 
mier nom , & qu’ils n’ont fait 
qu’allonger. Pour allonger auf. 
fi leur éloge , & l’allonger en 
Homme franc , je dirai que les 
Etourdis font plus communs & 
moins ridicules ici qu ailleurs , 
& que cette diflin&ion leur doit 

* • - faire 
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faire honneur, puis -que le ca- 
ra&erç d’Etourdi , non- feule- 
ment eft des moins à dfaindre 
dans la Société , mais que c eft 
même un des plus agréables , 
lors- qu’il n eft pas outré, & que 
la Naïveté s’y trouve jointe* 
La Bonté de coeur qui eft pro- 
pre aux François , & qui fait le 
fond de leur Caraétere , & la 
Franchife qui affortit cette Bon- 
té, font enfemble l’ornement de 
cette Nation, de tous les orne- 
mens le plus digne. S’ils cul- 
tîvoient ces qualités autant 
quelles le méritent , s’ils les 
Envoient auflî loin quelles mè- 
nent ceux qui s’y livrent , elles 
les meneroient jusques à l’heu- 
reufe Simplicité 5 dont les Fran- 
çois, au milieu de tous leurs ra- 
finemens, font plus proche que 
bien d’autres. S’ils plaçoient 
là la Préférence qu’ils préten- 



9m: 
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dent avoir fur les autres Na- 
dons , on feroit tenté de la leur 
ajuger. 

Au bout de tout cela fe trou- 
ve leur Homme de mérite , & 
11 eft tel qu’il demande un arti- 
cle à part. L’Homme de méri- 
te François a à peu prés ce que 
les personnes de Mérite ont par 
tout ailleurs , puis qu’enfîn, il 
ny a qu'une feule efpece de 
vrai Mérite parmi les hommes* 
& que c’èft de la que tout ce 
que l’on nomme Gens de méri- 
te tirent, ou peu ou beaucoup* 
celui quils ont ; mais il a de 
plus tout l’Agrément qui eft : 
particulier aux François. On 
n* a pas là péirie'dfc. le deviner ; 
les Manierez fe rendent , pour" 
àinfi dire- , tranlparent & laif. 
lent voir tôùf ce qu’il a de bon ; 
c^eft en lui que s’accomplit le 
louhàit dun Ancien à l’egard de~ 
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h Vertu : on l’y trouve comme 
vifible 3 & elle s’y fait aimer 
avec paflïon. En effet , on fe 
fent eutrainé vers le François , 
Homme de mérite 5 on vou- 
drait lui reifemblcr, & l’on a 
4 u regret de ce que tous les 
hommes ne lui reffemblent pas. 
On peut faire fond fur Lui & fe 
fer entièrement à fa parole i La * 
Probité 3 l’Honneur, la Généra- 
lité fe trouvent en lui, en quel- 
que façon, comme dans leur 
four ce : c’eft lui, qui les répand 
parmi les François & qui les 
met en vogue ait point ou nous 
les voions. Il 1 a les bonnes qua-, 
Iités de fi Nation, & celles, mê- 
mes qui,, lors quelles fe rrqi*. 
vent ailleurs qjae chés lui» ne 
^auraient fe faire, jour à travers . 
tout ce qui les, couvre, fe pra- 
duifent ici f . La Bonté de cœur * 
qui l’anime les met, en liberté.. 

• • - ; e - • - o_ , 
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& leur fait prendre l’effor. Me-* 
rrie il fait valoir heurèufement 
jusqués aux Defauts de fa Ni-’ 
tion & les reétifie. S’il fait at- 
tention aux petites chôfes 3 c’eft 
pour ne négliger aucune occa- 
îlon de faire plaifir j il s’y prend 
de fi bonne grâce , quon ne 
croit prefque pas lui avoir de 
l’obligation f il femble qu’il 
n’ait eu en Vue que de fe con- 
tenter foi - même. S’il brille 
dans la Converfatiôn, c’eft pour 
dire délicatement des chofes 
obligeantes , pour deffendre 
ceux que l’on attaque , ou pour 
faire en forte que les gens 
foient contens d’eux mêmes. Il 
y réuffit fi bien que l’on fort 
d’auprès de lui trop fatisfait de 
iôi ; c’eft ce qu’on peut lui re- * 
procher. En un mot , & pour 
ne me pas engager darts urt trop 
grand detail / être Honnête^' 

, hom- 
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homme & faire plaifir, eftché* 
lui une profelfion j il s’y aplique 
& il y excelle ; ceft ; , je crois 
Ce qu’il y a parmi les hommes.» 
de plus revenant. Rien ne luii 
manque, que de valoir pour foi-* 
même ce qu’il vaut pour les au-: 
très , & il ne faut pas douter! 
cju’il ne s’en trouve parmi eux* 
à qui cela même ne manque» 
point. [ Mais, ce qui mérité fur! 
tout d’être remarqué , & qui - 
fait beaucoup d’honneur à cette 
Nation, c’eft que les gens faits 
de la forte ny font pas fi rares, > 
que 1 on ait lieu de fe recrier 
en les voiant > il s’en trouve a f~ 
fés pour que tout homme qui a 
lui - même quelque Mérité , ou 
quelque Difcernement , puiffe., 
fe promettre d’en, rencontrer • !. 

allés pour que toute la Nation y.» 
gagne, non -feulement par l’or- ; 
neraent que perfonnellement iis i 

y 
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y mettent , mais encore par ce- 
lui quils lui valent par raport 
à d’autres qui en relevent. Un 
très grand nombre de gens, qui 
ne font pas Gens de mérité en 
original & par une heureulè 
naiffance , le deviennent par 
Imitation, en quoi les François 
excellent , & qui eft ici en fa 
place* Tous ces gens là font 
tels que l’on en tire bon parti 
dans la Société , qui eft embel- 
lie & rendue agréable par la ; 
leur grand nombre, le nombre 
de ces Gens de mérité en fé- 
cond, mais qui enfin font Gens 
de mérité , fait l’ornemefiü ge- 
neral de la Nation Françoife. - 
Par là les Gens de mérité en 
original font rendus femblables 
à ces- excellent* Tableaux qui 
ornent les Palais ; ils prOdui- 
fent en grand nombre des Ta- 
bleaux, moindres à h vérité , -’ 

mais 
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mais toûjours très agréables * ~ 
qui fe répandent dans tout le 
Païs & embelliflent les maifon* 
des particuliers. Les Origi- 
naux font pour lesConnoifleurs 
qui en Tentent toute la beauté» 
Mais il leur arrive ce que loti 
voit arriver aux perfonnes paf- 
fionées qui ont le Goût délicat»* 
leur Goût Tert plus à les rendre 
malheureux qua les fatisfaire* 
Je ne fcai lî l’Homme de méri- 
te François eft une rencontre 
fort à fouhaiter > ce peut être 
matière de regret pour le refte 
de la vie, & de dégoût pour la 
plûpart des hommes avec qui 
l’on eft obligé de vivre. 

Il y aurait d’autres chofes en- 
core à faire valoir en faveur de 
cette Nation j mais comme el- 
les fe trouvent ailleurs aulïi 
bien que chés les François , je 
ne my arrête pas , & je palïe 
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à celles qui les cara&erifent 
plus particulièrement. Une 
des principales eft l’Education 
des Enfans. Les Soins que les 
François prennent pour cela 
leur font honneur. Ils s’y apli- 
quent comme à une choie im- 
portante, comme à une affaire 
qui les regarde perfonneliement 
& dont ils fe font chargés en 
mettant des Enfans au Monde. 
Ils les fouffrent autours d’eux, 
& ne s’en debaraffent point, pas 
même lors qu’ils ont compa- 
gnie. Ils les écoutent, & ils 
leur font des reponfes raifonna- 
bles i ils tachent d’obtenir d’eux 
par la Douceur , ce qu en d’au- 
tres Pais on en veut avoir d’au- 
torité & par force. C’eft dom- 
mage qu’en s’y prenant fi bien, 
ils n’aient pas de plus grandes 
chofes en vue. Leurs Soins 
ne tendent qu’à fe donner un 

Con* 
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Contentement palfager , & par 
la iis en perdent le fruit. Ils 
comptent pour un grand mal 
de petits Defauts qui frappent ; 
ils les font envifager fur ce pied 
là à leurs Enfans , & ils font 
moins d’attention à de grands 
Defauts qui frappent moins. A 
la vérité ceft là un mal allés 
general parmi les hommes, mais 
en France , dans le Sçavoir vi- 
vre qui y eft établi, on renché- 
rit là delfus, & l’Education que 
l’on y donne aux Enfans s’en 
relient. On leur infpire des 
Habitudes plutôt que des Prin- 
cipes, des Bien-feances qui font 
honneur pour le Prefent , plu- 
tôt que ce qui peut fervir pour 
l’Avenir. On met un trop 
grand prix à la Contenance , 
aux Maniérés & à la Bonne - 
grâce, & , ce qui fuit necelîài- 
rement, fon en met un trop pe- 
E2 tit 

j 



Digitized by Google 



68 ' LETTRES 

tit à des qualités plus efientiel- 
les , aux qualités du Cœur , ou 
du moins l’on met trop d’égali- 
té entre ces chofes. Par là l’on 
fait prendre le change aux En- 
fans , qui vont naturellement 
au plus facile , aux Maniérés 
plutôt qu’aux Devois de la vie ; 
plutôt à ce qui efl aplaudi, qu’à 
ce qui eft fimplement dans l’Or- 
dre. Je dirois volontiers , que 
cette maniéré de former les En- 
fans efi: femblable à celle dont 
un ancien Statuaire formoit fes 
Statues : il ne leur donnoit pas 
de la Proportion , dit le Poëte , 
mais il excelloit à les finir par 
les Cheveux & les Ongles. Aufc 
fi voit- on en France le fruit 
des Soins fi mal placés : on y 
voit les Jeunes gens devenir li- 
bertins, & s’abandonner à tou- 
tes fortes d’excès , dès qu’ils 
font en âge de le faire , & je 

crois 
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crois que Ton peut dire, fans fe 
tromper , que la Jeunelfe FraiW 
^oife eft la plus vive & la plus 
deregleé de l’Europe : commet- 
tre cent excès , n’obferver au- 
cune Bien - feance , railler & , 
tourner en ridicule tout ce qui 
fe prefente, eft le cara&ere que 
l’on peut donner à la plupart 
d’entre eux ; ils y tâchent à 
l’envi , comme à ce qui con-. 
vient naturellement à un Jeune, 
homme , & ils y réùftiflènt à 
merveille. Il femble qu’il de- 
vroit y avoir là dequoi dégoû- 
ter les François de la Vivacité 
dont ils font tant de cas , & 
qu’ils cultivent dans leur En- 
fans , au lieu de la modérer i 
de Jeunes gens moins vifs fe 
contiendroient plus aifémenc 
dans les bornes , ou du moins 
ils fe fçauroient .moins de gré 
de les palier. Ce mal, prelque 
Es gene- 



Digitized by Google 



7 $ ; LETTRES 

general , doit nous faire com- 
prendre , que même les bons 
Sentimens , lors - qu’ils ne font 
fondés que fur des motifs 
d’Honneur & de Bien-feance, 
ne fuffifent point pour preferver 
de la Corruption , & ne fçau- 
roient tenir contre les occafiona 
de débauché ou les mauvaifes. 
Compagnies engagent. En ef- 
fet, il n’y a que des Principes 
fondés fur la nature de l’Huma- 
nité & fur fa Deftinée , lors 
qu’on les pofe pour fondement 
de l’Education & que l’on y ra- 
porte tout le refte, qui puilfent 
reélifter nos Avions & nous 
fortifier contre les mauvais Ex- 
emples. Les inconveniens du 
De l'ordre , le Degôut & les Re- 
mords fupleent quelquefois au 
defaut de Principes , & font 
fentir combien il importe d'en 
avoir, .11 n’eft pas extraordinai- 
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re en France de voir de ces Jeu- 
nes gens extravagans & plon- 
gés dans la débauche , devenir 
en fuite de très Honnêtes -gens, 
& s’adonner au Bien , comme 
ils s’etoient adonnés au Mal, 
de les voir s’y adonner entière- 
ment, & devenir Gens de mé- 
rité , au point que j’ai eu le 
plaifir de les dépeindre. Il y 
a beaucoup de qui on diroit , 
que dans leur Jeunefle ils n ont 
commis toutes fortes déxcés , 
que pour les connoitre & les 
hair d’autant plus fortement 
daus la fuite. 

Une lîngularité qui cara&eri- 
fe les François & les diftingue de 
toutes les Nations, c’eft leur ma- 
niéré de vivre , entant quelle 
conlîfte en Vilîtes. Cet article, 
que j’ai déjà touché en palfant » 
mérité que je m’y étende & que 
j’entre dans quelque detail là- 
E 4 def- 
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deflus. Je ne parle pas desVifites 
que des Amis fe font, pour paf* 
fer quelques heures enfembles 
celles là font, je penfe, de tout; 
Païs , & fi en cela les François 
ont quelque avantage fur d’au-* 
très Nations, c’efi: parce quilst 
ont naturellement plus de pan* 
chant à fe communiquer, & à 
jouir de la douceur de f Amitié. 
Ils ont établi des Vifites d’uno 
autre forte, qui font plus gene- 
rales , & oit il entre quelque 
chofe de plus marqué du Gara-. 

, ftere de leur Nation ; des Vi-* 
fîtes fréquentes qu’ils font çha^ 
que jour comme l’Oeuvre à fai-, 
re , comme fi c étoient des Ma-, 
lades qu'ils eulfent à vifiter. 
Tout ce qu’il y a de Gens de 
mife & qui fçavent vivre , fe 
les font & fe les rendent ; on 
s’en tient compte réciproque^ 
ment comme d’une chofe en 

corn-* 
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commerce, & parmi les exacti- 
tudes qui fient bien à un Hon-* 
nête- homme , ils mettent celle 
qui regarde les Vifites. Elles 
font honneur auili par la manié- 
ré de les faire, qui doit être li- 
bre & dégagée de tout Embar- 
ras : de tout celui où le trouve- 
roient des Gens ordinaires, s ils 
fe voyoient dans un lieu où ils 
n auraient rien à faire , & chés 
des gens à qui ils n'auraient 
rien à dire. 11 eft vrai que ceux 
qui font faits à cela font ces Vi- 
fites courtes $ ils ne font que 
fe montrer aux perfonnes quils 
vont voir , & dès quils ont été 
vus , & fur tout , lors que d’au- 
tres perfonnes arrivent , ils di- 
fparoiffent. La Converfation , 
pendant le moment que dure la 
Vifite, doit être foutenue , au- 
tant que fi Ton avoit quelque 
-çhofe à fe dire , & d’ordinal 
- ' £ f rç 
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re elle l’eft, fans que l’on vole 
ce qui la foutient , fans qu’il y 
ait ce qui, proprement, s’apel- 
le un fujet de Converfation > 
ceft ce qui en fait le fin. On 
sy montre du beau côté , du 
côté de l’Efprit, fi l’on en a, & 
du plus au moins tout le mon- 
de en a ici i car les Vifites ont 
leur Stile , qui dépend de la 
Routine autant que du Natu- 
rel , & la Routine ne manque 
ici à perfonne. Il n y a qu’un 
Homme qui ne fçauroit pas fon 
Monde, un Homme qni n’au- 
roit que du Bon-fens, qui pût 
sy trouver embarraffé. Mais 
celui-là fe tireroit d’affaire du- 
ne autre maniere : il eft permis 
en vifite de garder le filence , 
lors-que l’on y trouve quelquun 
qui parle , & l’on eft fur d’y 
trouver ce quelquun aux heures 
où les Vifites fe font, Ceft à 

dire. 
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dire , qu’on les peut faire en 
Spectateur , fi l’on veut, & que 
ce perfonnage eft fuporté en 
France. Cela eft commode 
pour les Etrangers , & femble 
être établi exprès pour eux , & 
ces Vifitcs, de la maniéré quel- 
les fe paffent , méricent effecti- 
vement d’avoir des Etrangers 
pour Spectateurs. Peutétre mê- 
me que ce font les Etrangers 
qui, en faifant ce perfonnage , 
l’ont introduit , & que les Fran- 
çois pourroient nous accufer 
d’avoir mis une bizarrerie dans 
leur Sçavoir- vivre. Quoi-quil 
en foit , il y a des François qui 
l’adoptent, & l’on en voit par- 
mi eux qui , dans les Vifites , 
font la figure d’Etrangers & fç 
donnent le plaifir du SpeCtacle , 
foit qu’en effet ils y prennent 
goût fur ce pied là , ce qui en- 
fin n’eft pas impofiible, foit que 
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le Silence 5 gardé en vifite, leur, 
paroilfe une efpece de Diftin&i- 
on, dont ils le font honneur. 
Car comme le François évite la 
Singularité eA certaines choies 
où il ne feroit pas fuivi,il la re- 
cherche en d’autres, où il com- 
prend qu’il ne fera pas le feul , 
& fe fait valoir par - là , com- 
me un Homme qui marche à la 
tête des autres. 

On fe montre auflî dans les 
Vifites pâr la Parure , qui eft: 
proprement la chofe à montrer, 
& qui eft elfentielle au Beau - 
monde ; c’eft par cet endroit , 
fur - tout , qu’il eft beau. La 
Parure eft établie en France 
plus que nulle part ailleurs , & 
je penfe qu’elle contribué à 
donner cours aux Vilites , au- 
tant que l’Efprit , & peut-être 
davantage , quand ce ne feroit 
que par la nouveauté & la fa- 
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cilité du Changement, en quoi 
elle l’emporte fur l’Efprit. En 
cela les François doivent beau- 
coup aux Femmes, qui , dans ce 
Pais, quittent la maifon & cou- 
rent fc montrer tout comme les 
Hommes. Quand je dis cou- 
rir, jentens une Coude hono- 
rable , qui fe fait en caroflê , & 
avec un équipage fomptueux 
qui alfortit le refte. Cette cir- 
conftance contribue beaucoup 
à relever la Parure, & à la pouf- 
fer jufqu a la Magnificence > car, 
avec la Parure, le caroife fait 
triompher les Femmes elles mê- 
mes, & les expofe tous les jours 
en fpe&acle au Public. Mais 
cette Magnificence eft temperée 
‘parla bifarrerie de leurs Habil- 
‘lemens ; le Rafinement s’y fait 
'remarquer autant que le Som- 
ptueux , on l’aperçoit autant 
par ce qui femble être à leur 
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defavantage que par ce qui les 
pare. Elles emploient égale- 
ment le Beau & f Affreux , le 
modefte & ce qui ne l’eft point. 
Il leur eft presque indiffèrent de 
fe couvrir ou de fe découvrir » 
d’avoir leurs Robes peintes de 
Fleurs, ou de Dragons & de Fu- 
ries i tout tourne à leur avan- 
tage. Dans ce Païs ici la Nou- 
veauté repare ce qui ne lied 
pas, & les Femmes en France 
font , je penfe , les feules Fem- 
mes du monde qui ne risquent 
rien à faire des EfTais & à paRer 
fuccellïvement par cent & cent 
Bigarrures ; toujours il y a du 
Nouveau fur elles , & toujours 
elles plaifent de nouveau aux 
Hommes pour qui elles fe pa- 
rent , & qui fe parent pour el- 
les. Je ne fpai li dans ce Pais, 
où les Femmes font un perfon- 
nage aulfi aparent que les Hom- 
mes 
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mes & les voient tous les jours* 
elles leur ont communiqué le 
Goût pour la Parure, ou fi ceux, 
ci fe parent , parce que le pan- 
chant de la Nation les y porte > 
toujours eft il vrai , que les 
Hommes n’y font guere moins 
parés que les Femmes , & que 
la Parure leur lied tout aulfî 
bien $ que fe parer pour faire 
des Vifites, & faire des Vifites 
pour montrer fa Parure, eft l’oc- 
cupation ordinaire de tout ce 
monde , qu’en France on apel- 
le 1 z Beau -monde , & qui méri- 
te que nous le confiderions de 
plus prés. 

Le Beau -monde fe fait va- 
loir & s’éloigne des gens du 
commun , non- feulement par 
le Rang que ceux qui le com- 
pofent peuvent avoir par eux 
mêmes, mais auflî par celui que 
cette maniéré de: vivre. diftin- 

gnéc 
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guée lai donne ; par la Depett- 
fe que Ton y fait, & qui ne doit 
pas être trop calculée ; par le 
Plaifir que l’on fe procure de 
jour à autre , & dont on jouît 
plus délicatement que les gens 
du commun > par un Tour de 
convention dont ceux la font ft 
éloignés qu’à peine y comprend 
droient ils quelque chofe* Mais, 
fur - tout , le train de vie du 
Beau- monde fe foutient par le 
mélange d’Hommes & de Fem- 
mes , qui en eft comme le fon- 
dement & le lien» C’eft ce qui 
donne lieu au Sçavoir - vivre & 
à la Galanterie Françoife de s’é- 
taler. C’eft par- là que l’In- 
clination que les deux Sexes fe 
portent naturellement , eft re- 
• veillée & mife en oeuvre. Par 
là les avantages de chaque Se- 
xe paroiftent avec éclat j l'en- 
vie de plaire les anime de part 
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& d’autre,. & c’eft où la Liber- 
té Françoif^ eft en fa place & 
fait merveilles. Ennemis des 
Façons & de la Contrainte, ils 
s’abandonnent réciproquement 
à une douce Familiarité , qui 
leur«donne lieu à s’ouvrir & à 
fe parler de Cœur. Les Re- 
pas, les Chanfons, le Jeu , les 
Collations, IaDanfe, & d’au- 
tres divertiflèmens y entrent, & 
mettent dans les Plaifîers la di- 
verfîté qui les fait fubfifter, 
C'eft là que les nouvelles Mo- 
des paroiflent & rendent la So- 
ciété refpe&able au Public ; c eft 
là aulîî que les nouvelles ma* 
nieres.de parler s’introduifent & 
mettent du relief, dans la Gon- 
verfation j elles ajoutent du 
Nouveau au Tour ordinaire , 
qui confîfte à fe relever réci- 
proquement des riens , à les fai- 
te valoir , & à tirer occafion de 

F la 
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.là de faire valoir les perfonnes 
qui les.difenté Ctfîhe c’eft fur 
.les Livres du Teins que fe for- 
me lEfprit de ces Sociétés, ccfi 
:fur les Converfations brillantes 
& enjouées de ces Sociétés que 
ie fondent les Livres du T^ms* 
Ces deux chofes enfemble font 
circuler PEfprit & les belles 
Maniérés en France, & en éten- 
dent le Beau - monde jusque» 
dans fes derniers recoins il n’y 
a fi petit Bourg qui n’ait le lien, 
des gens du Bel - air , qui fe di- 
fti liguent des autres, & qui fou- 
tiennent l’Honneur du Lieu & 
de la Nation, Au refte, ce ne 
font pas feulement les Jeunes 
gens qui eompofênt ces Socié- 
tés j les Perfonnes d’un ago 
avancé ne s’y plaifent pas moins, 
& n y croient pas être hors de. 
leur place. Ou plutôt, il faut 
vous dire, qu’en France les Gens 

i de' 
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de- PLaifîr & du Bel - air ne vi- 
eilliffent pas ; ils confervent le 
cara&ere de Jeunette, & lui font 
honneur i ils goûtent jusques 
au bout les Plai/ïrs de la vie 
& les reftifïeht : les Extrémi- 
tés toujours condamnables font 
Condamnées ici , & ils les fça- 
. Vient éviter en tout fens. . Com- 
me ils laillent à la Foule les 
plaifirs groflîerà qu’ils dédai- 
gnent, la plupart d’entreux laif- 
Fent autfi à une autre efpcce de 
gens ces converfations enriuieu- 
les ou il entre de ia Morale ,• 
tjue Ion Füpofe ici n’être natu- 
rellement du goût de perfonné, 
oü du moins ± n accommode r 
guère lés perfonnes qui ont dd 
Goût* Cela eft fi bien établi 
.parmi le plus grand nombre 
tje ceux ^ui font le Beau- mon- 
de, que le mot de Aîoralifer ett 
fujet à être pris en inauvaifé 
.. ' r i part ? 
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part : il lignifie Epiloguer> Raf- 
finer mal a propos ; & vous croies 
bien qu’en France , lors qu’une 
Expreflion autorife un Ufage , 
fa fureté eft fufifamment établie. 
Je crois qu’il faudra leur palier 
ce dégoût , & les trouver gens 
de Bon - fens, qui fe foutienent 
dans leur maniéré de vivre ,& 
fçavent éloigner ce qui ne leur 
convient pas. Ils gavent auffi 
difcérner ce qui leur convient : 
Le Beau -monde a fa propre 
Morale, qu’il met à la place de 
cette autre , rigide & furannée : 
une Morale gaie & riante , qui 
incite à la Joie, & apuieé fur la 
néceffité de mettre à profit le 
Tems qui pafle fi vite, & finit 
les beaux Jours, lors -qu’à pei- 
ne ils commencent. Si ce que 
l’on débité familièrement là- 
deflus ne fuffit pas pour faire 
fon effet, des Ouvrages écrits 
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ch Beau ftile le font ; ils raffû- 
tent les Efpri.cs foibles,, qui mai v 
à propos fe laiffent aller à des 
Doutes. 

* » « < i • 

Que dire de tout cela ? Pla- 
cerons - nous galamment la ma- 
niéré de vivre du Beau monde, 
parmi ce que l’on doit admirer, 
chés les François ? Ou bien, en 
Pbilofopbes , en gens qui mora- 
lisent , l’examinerons - nous > 
Leur accorderons nous , que 
pour paffcr agréablement la 
Vie, il faille la paffer dans les 
^ Plaifirs & y revenir chaque 
jour ? Ou, en gens .plus volu- 
ptueux, plus entendus dans , les 
Plaifirs qu’eux , leur foutien- 
drons-nous , qu’il eft effentiel 
au Plaifir de nctre qu’entremêlé 
à un Genre de vie uni & limple, 
& même d’y être entremêlé 
avec ménagement ? Faudra- 1- 
i] aprouver l’extrême Liberté 

- » . i . TH . C 

t S que 
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<gue les Femes ont en France, 8ç' 
tomberons - nous cfacçord avec 
les François que le Comerceu 
frequent, & libre, entre les deux' 
Sexes, les préferÿe de la Cor- 
ruption grôfliere , où fucçom- 
bent en d’autres Pars quelques- 
unes de ces femmes que Ion ta- 
che de tenir renfermées ? Pouf 
décider cette qiieftion, on erf 
peut former une autre ; c’eft de 
fçavoir , fi le Çara&ere de ce. 
Sexe, qui dans le fond, & lelofi 
la pratique de tant de Nations, 
demande de la Retraite & quebl 
que fcqueftre, fi ce Carrère 
dis -je, h’eft pas miné & détruit 
par la maniéré 4e vivre établie 
fn France. Et fi cela eft, je. de- 
mande encore , lequel de ces 
deux inconvenienV eft le plus* 
grand ; celui debe pouvoir em- 

f êcher. que de tetris en tems dea 
emme.s fç Iaiflént tenter 'par! 
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foccafion & s’ëchapent, où l’in-' 
çonyenient de voir chaquc'jout 
de la vie les Femme» en gene~ 
ral 3 fortir du Cara&ére de leu£ 
Sexe & fe corrompre le Cœur ÿ 
lans meme que tout ce qùi fç? 
pafte à cet égard (oit compté 
pour des échàpëes. Il eft vrai’ 
que ( * ) „ pour les femmes du 
„ monde, ' un Jardinier eft Utf 
3, Jardinier, & un Mafïbn , uî$ 
„ Maflon ; que pour quelques 
„ autres plus retirées , un Ma£ 
,, fon eft un Homme, & un Jar* 
,, dinier eft un Homme ; quô 
,, tout eft tentation à qui là 
„ craint. Mais je demanderois 
volontiers, fi ce qui en France 
guérit les Femmes de cette tein- 
tât ion ira pas du raport à ce qui 
ailleurs y en fait fùceomber 
quelques autres 3 li les Femmes 
: v ;! ■■ "F 4 qui;, 

( * ) lies Caractères' au Us Mœurs de 
‘ ' ce Siecle . 
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qui , tous les jours , voient fa- 
milierement les Hommes , ne, 
prennent pas à leur mode,c’eft-; 
a - dire , délicatement & d’une 
maniéré etenduë, le Plaifir que 
ces autres prennent groffiere- 
ment & avec plus de précipita- 
tion j fi elles ne fe ruinent pas 
en monnoye & peu à peu, com- 
me ces autres fe ruinent en 
groffes pièces & tout d’un coup. 
En un mot, je demande, fi un 
caraétere de Femme ufé n’efi: 
pas auffi defe&ueux, fi ce n’eft 
pas un auffi grand défaut du Se- 
xe , qu’un cara&ére qui a quel- 
que chofe de déchiré. On pour- 
voit demander auffi , fi le parti 
que l’on tire des Femmes en 
France & dans le Beau -monde, 
n’a pas quelque chofe de plus 
groffier & de plus vulgaire, que 
celui que l’on en tirerait , fi on 
* leur laiffoit la Pudeur, la Mo- 
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deRie, la Timidité ,• qui font ., 
fans contredit , l’ornement dç 
leur Sexe ; ou, h la compara^ 
fon ne leur prefente pas quel- 
que chofe de tiop commun, s’il 
n’y a pas de la fotife à lailïèr 
chaque jour de la vie écremer a 
d’autres le lait dont on veut fai- 
re fon repas. Difons grofliere-r 
mept, & à l’avantage des Na- 
tions qui tiennent une conduite 
opofée à celle des François, une 
grande vérité : Une Femme 
qui, une fois en fa vie , a eu 
un malheureux moment , où el- . 
le s’cft lailfée aller & dont elle 
a de la confufion en fuite j une 
Femme à qui une faute connue 
du Public a fait prendre le par- 
ti de la Retraite , eft moin$ 
corrompue & moins P * * T 
cent fois , qu’une Femme qui 
palTe la vie à aimer les Homes 
de à vouloir leiiV plaire, à leur 
Ff don- 
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donner dePAmour & à en pren? 
dre ; du mpins , s’il eft Vrai , 
que la Corruption refide dans 
Je Cœur, & que ce foit dans Ip 
Cœur que la Pudeur fubfifte. 
Mais tiendrons-nous pour cer- 
tain , qu’en France les Femmes 
fe contentent du Plaiiir que l’ori 
y apelle innocent & délicat , 8c 
que le Beau- monde , tous les 
jours mis en goût, fe contienne 
& ne faliife point fa Beauté ? 
Tous ces Homes à bonnes for- 
tunes le vantent- ils,. ou font- 
• ils diferets fans fujet ? Toutes 
les avantures dont on entend 
parler dans le public , font- ce 
des contes faits à plaiiir ? Tous 
ces beaux Seins découverts, 8c 
quf fembîent être expofés en 
vue tout expré$ , pour inviter 
les Hommes 8c les encourager 
a materialiier IJAmouf délicat 
ne font* ils aucun effet ? Si cela 
* ~ eft 
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pft ainfî 1 f lî J on s’en tient là - 
j’admire cette retenue dont 00 
ne voit pas la çairfe ( j’admire 
qu’en France les Femes fâchent 
ç arrêter dans un chemin fi : glifi 
fanr, que tout leur aplanit & 
rend dangereux pour elles. 
Soyons greffiers , encore une 
Fois , & difons, qu’il y a peut- 
ptre cent fois pluf de Corrup- 
tion, plus de P * * * nifme en 
France, parmi le* Beau -monde, 
qu’il ne s’en trouve dans d’au- 
tres Païs, où les Femmes n’ont 
pas la liberté de voir les Hom- 
fncs, & qu’aptes tout, le grand 
fecret pour ne pas fuccomber à 
la Tentation , fêft de la crain- 
de ne s’y pas expofer. 

Ôfons être Philofophcs aufïi 
bien que groffiers. La Beauté 
de l'Homme ëjï- ce celle dont le 
‘Beau monde fe pare ? l’Hom-î 
me eft il fait -pour fe ftienmetî- 
" — tre. 
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tre, pour avoir de bonnes Ma- 
niérés , pour fe tenir droit, pour 
fe plier de bonne grâce , pour 
chanter & pour rdanfer, pour 
jouer & s’amufer, pour dire de 
jolies choies & s’en faire dire? 
L’Homme dont un très grand 
Maitre a voulu fe faire honneur 
comme de fon chefd’œuvre , 
l’honore -t- il par là ? Non, 
làns doute. L Homme ne vaut 
qu’autant qu’il entre dans les 
vues de celui qui la fait, qu au- 
tant qu’il remplit les fondions 
d’Homme , comme tout ce qui 
eft fait par un habile Maitre 
n’eft en la place , que lors qu’on 
le fait fervir pour l’ufage pour 
lequel il eft fair & à quoi- tou- 
tes fes parties fe raportent.. Une 
Pendule, fi elle tomboit entre 
les mains de gens qui n’en fçuf- 
fent pas l’ulage , pourroit en 
avoir plufieufs qui ne repon- 
’ droient 
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droient pas au deffein de celui 
qui l’aUroit faite , & tout ce à 
quoi hors de là ils la feroint fer- 
vir, naboutiroir qu’à montrer 
l’ignorance de ces gens là. Eh * 
voiant fa figure & fes ornemens, 
ils pourroicnt la faire fervir de 
Tableau, & lui trouver fa pla- 
ce fur ce pied là. Ils pour- 
roient la faire carilloner & par 
là en tirer parti. Par fa mafTe 
pefante elle pourroit fervir dfe 
contrepoids , & par là encore 
elle ne feroit pas tout à fait 
inutile. Mais celui qui, faifarit 
atention à fon Intérieur , fçau- 
roit la régler & la faire chemi- 
ner, celui qui la feroit fervir 
à marquer les heures , auroit 
mieux rencontré , & lui feul 
pourroit fe vanter d’avoit une 
Pendule, un des chefd’œuvres 
du travil & de l^drefTe de 
l’Homme. Il en çft ainfi dé 
' ' ; l’Honv 
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l’Homme lui même , qui elt 
plus Pendule, plus chefd oeuvre 
d*un Habile Maître, que Tonne 
penfe, mais peutêtre autant me- 
• connu & de foi & des autres 
qu’une Pendule pourroït l’ctre 
d un Indien, d’un Homme qui 
ne fçauroit pas même , que lé 
Jour fe peut partager en heures 
& qu’il efl bon quelles lui 
foient marquées. L’Homme 
dans là Stupidité , qui lui fait 
méconnoitre le prix de Tlnte- 
Heur & le rend infenlîblc à ce 
qui fait fon véritable Mérité , 
n’eft lui même qu’une Malfë 
inutile > un Poids fur H Terre; 
Dans fon Bel - efprit qui le fait 
faifonner & dire des Gentillet 
fe s , fce n’eft le plus fou vent 
qu’un Carillon qiii fait du bruit; 
Dans ces Maniérés empruntées 
& dans le Sçavoir vivre qu’il 
fait ; ce n’eft qu’une Jolie 

êhofey 
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chofc ,• un vain ornement de la 
Société. Il n’y a que celui qui 
cultive Ton Intérieur, & fe fert 
de les Facultés & de fes Talens 
pour l’ufage auquel le Créateur 
les a deftinés, 1 Homme qui fe 
laiflc reger par fon bon Elprir* 
& dont la vie a fon ulàge & 
pour foi & pour les autres, qui 
loit Homme véritablement* 
Tous les autres paroiflent des 
Hommes & ne le ibnt pas ; ils 
n’ont de l’Homme que l’Exte- 
rieur , qu y ils cultivent & perfe r 
étionent aux dépens de ce 1 
qu’il renferme , & qui fe perd 
s’il n’eft cultivé. . Ils nont eu 
vuë qUe leTems qu’ils mettent 
à la place de F Éternité , &; 
qu’ils envifagent comme ce qui 
en ell un heureux abrégé ; tous 
leurs Soins ne vont qu a eri 
jouir, qu’à aller de Plaifir çn 
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Plaifir,fans en prévoir la fin , 
fans fe métré en peine de ce à 
quoi leTems les pourra mener. 
C’eft ^e malheur des hommes en 
general de fe borner au Tems ; 
mais en France il femblc que 
Ton ait pris ce parti plus ferieu- 
fement, ou fi ce mot ne leur 
convient pas, plus gaiement que 
nulle part ailleurs ; on diroit 
qu’ils fçavent ce qu’ils font .& 
qu’il ne s’agit pour eux que de 
fe foutenir , que d’affortir le 
Parti qu’ils ont pris , & c’eft en 
effet ou le François excelle. Ii 
fait de la Vie en general ce 
qu’il fe plait à en faire dans le 
detail ; il en fait une partie de 
plaifîr, une Promenade. D’au- 
tres en font une affaire ferieu- 
fe , un Voiagc. C’eft à chacun 
à voir ce qui lui convient .& à 
ne pas confondre ces chofes , 

plus 



. Djgitized by 




SUR LES TR ANC t QIS. '*7 

plus differentes encore qu’elles 
ne le paroifTent, auffi bien que 
plus importantes dans leur dif- 
férence. Jç vous embràfie * 
Monfïeur , & je fuis bien votre 
Serviteur. 
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TROISIEME. 

r • * 1 ' *. 

S I je vous entrctenois de quei-„ 
que Nation éloignée & peu 
connue , / jaurois le plaifîr. Mon- 
iteur, de vous raconter des cho- 
fes nouvelles, & de diverfifîer 
d’ayantage mes ‘Lettres ; mais 
des François , qui font, je crois, 
la Nation du Monde la plus 
connue, les plus grandes Angu- 
larités n’ont rien qui furprenne. 
Je reviens à eux par un endroit, 
que le prix qu’ils y mettent 
rend important : par leurs Ma- 
niérés & leur Tour de converfa- 
tion, par ces chofes telles qu’on 
les voit ches un alfés grand 
nombre d’entre eux pour que 
l’on en puilfe faire un article 
fur le compte de la Nation. 

Le but que la plus -part fc 
“ ; - 1 pro«^ 
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pôfent dans la Converfation, 
c’eft de fe faire valoir, de don- 
ner une idée avantage ufe de 
leurs Perfonnes * il femble que 
c’eft pour cela qu’ils parlent. 
Les endroits par où ils cher- 
chent principalement à fe faire 
valoir, font la Qualité, les Ri- 
chelïèsj l’Efprit , la Bravoure ,* 
& comme ces chofes ont de l’in- 
fluence fur l’ordinaire de la vie, 
ils ont le plaiiïr de les aprocher 
à tout moment dans la Conver- 
ti 01 * , & de le làtisfaire fur 
quelque fujet quelle roül& Ou 
plutôt , , ils font fi bien , dire- 
ctement ou indire&emérit, que 
la Converfarion ne roulé ja- 
mais fiir autre chofe 5 fembla- 
bles à ces Hommes riches qui 
peuvent voiager des jours en- 
tiers fur leurs terres. Ce que 
vous voyés chés celui qui* vous • 
entretient, eft toujours ce qu’il ' 
- - ‘ G 2 a de 
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a de moindre à vous faire voir? 
il a des Habits plus propres que 
celui qu’il porte fur foi, & vous 
lui verriés plus de Domeftiques, 
s’ils n’étoient occupés. 4 Il a 
plus d’Efprit auflî qu’il n’en pa- 
roit avoir $ il a fait des Repar- 
ties qui ont été trouvées bon- 
nes & qu’il eft bon que vous 
fachiés. Vous fpurés_ encore, 
que fon défaut n’eft pas d’ctre 
endurant, qu’on là vu l’Epée à 
la main plus d’une fois ; que. 
Mr. un tel , qui eft un Homme 
très confideré,‘:eft ; fon proche 
Parent, & qu’il a diné, il n’y 
a que peu de jours , chés un au- 
tre, qui eft un homme de di-, 
ftinélion, chés un Grand. Ceux 
là de même, les Grands > s’il en 
faut croire les perfonnes qui 
les aprochent „ s’occupent beau- ; 
epup de leur Grandeur, & ,vou- 
droient que les autres s’en oc-, 

‘ 1. a ’ » cupat 
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éüpalfent de même ; ils font* 
pleins des circônftances qui' 
peuvent leur faire honneur, &I 
ils y reviennent fou vent. Quant T 
aux Petits , il eft certain quils * 
ont le défaut des Grands, qu’ils » 
imitent en toutes chofes, ! . 
quil eft plus aile d’imiter par ’ 
cet endroit quileS abaiflfe; que 
par d’autres : n Si laPetîtefTe des; 
uns ne les empêche pas de 
faire valoir ; h les autres ne r 
font pas retenus par leur Gran- 
deur,' vous pouvés jugér du ; 
Caractère ; dè la plus - part de 
ceux qui le voient placés entre ‘ 
les Petits & les Grands, comme’ 
poifr s’éloigner des uns & $’a- 
procher des autres. Vous pou- 
ces voüs imaginer aufliV corn- ^ 
bien doit être curieule la’ Con-^ 
verlation de toute une Compa- ’* 
gnie, dont chacun croit mériter 
ï Attention dès 1 autre* $’ef-> 

‘ G 3 for* 
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force de l’avoir. Parmi dea> 
gens, qui ne penfênt qu’à s’im-; 
pofer réciproquement , parmi 
tous ceux qui font de ce cara? 
éjtère , les Etrangers , à qui jfe ; 
croient impofer plus aifeoieût> 
encore., doivent naturellement; 
être bien reçus , & il n eft pas. 
impoflible que quelquefois cet- > 
te confideration n’entre dans ? 
les Honnêtetés que nous rece- 
vons err France. -Sur ce pied; 
là ce fera à nous à ne pas. trop r 
aprofpndir la matière & à leur , 
fçavoir gré de toute leur Gran- 
deur, de , tout le fçavoir-fair^ 
qui fait ( la Vanité: Françpife.; 

' Elle eft telle d’ailleurs , que : 
l’Ouverture de cœur & le pan- 
chant, à. fe comuniquer que Ton- 
entrevoit ^en tout cela, y met 
du moins dequoi ;la fuporter ,r 
& la , rend, moins defagreable, 
que celle des autres Nations où 

ü' 
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fl entre de la Hauteur, * , Le 
François dit ce qui fe paffe. en 
lui ; dès là Ton Amour propre 
paroit & produit ce que au- 
tres fçayent cacher & dérober 
aux peintures que Ton pourroiç 
faire d’eux. _ Çet Amour pro-’ 
pre mis au jour a doit, en quel- 
que forte être de nature a y être^ 
mis 5 & par là il devient un ça- 
ra&ere qui diftingue les fran-! 
çois, fi non par un bon endrçutj 
du moins par ce qu’il y a 4e v 
moins mauvais fur ce fujet., 
‘ Nous ferions trop heureux ft 
tous nos défauts etoiënt ^e cçt- ; 
te nature, fi par de pareilles Foi-' 
fcdeffes nous pouvions paiër à’ 
l’Humanité lés tributs^qu’ellc v ' 
lcmble exiger dç ( nôus. ;! * Ve~ 
nous aux Maniérés des Fran- 
çois. ! 

Les Maniérés libres 8 c vives, 
qui leur font propres ne me 
. G 4 pa- 
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paroifïcflt dans le general , ni 
un fi grand bien que beaucoup 
de gens fe l'imaginent, ni un fi 
grand mal que d autres le font. 
Elles donnent lieu , dans l*or- 
dinaire de la vie, a fe mettre 
au deffus de ce qui gène ; & les 
mêmes chofes ne gênent pas* 
toutes fortes de gens ; ainfi elles 
doivent produire des effets dif- 
ferens, félon les differentes per- 
sonnes où elles fe trouvent. 
Dans un Homme de mérite 
cette Liberté efi en fa place & 
fait plaifir ; elle le met dans, 
tout fon jour, & le rend les dé- ; 
lices de ceux qui le frequen- 1 
tent.. Dans un homme qui 
manque de Mérite , dans celui 
que Ion pourroit apeller un 
Sot, elle fe tourne en [mpudeh- 
v en , un Sot fâcheux , 
qui, à lâbris de fes Manières 
le croit tout permis , & fait des 

Soti. 1 
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Sotifes pour étaler Tes Manié- 
rés. J Le mal qu’il y a dans ce 
partage , c’eft quen France , 
quoique les Gens de mérite y 
foient en nombre, vous ne laif- 
fés pas, comme ailleurs d eïTuier 
la rencontre de bien desSots, 
avant que de trouver un Hom- 
me de mérite & que l’agrée- 
ment que les Manières libres 
ajoutent à celui-ci , ne fçaqroit 
à beaucoup prés vous dedoma- 
ger de l’ennui qu elles vous font 
efTuier de la part de tous ces 
autres. Un autre mal que font 
ces Maniérés vives & libres, & 
qui mériteroit _ que l’on y Ht 
attention, c’eft quelles rendent' 
ridicules ceux qui ne les ont 
pas naturellement, & qui veu- 
lent les prendre, les Etrangers 
qui croient plaire par là. Le 
vrai moien dé plaire, c’eft de 
cultiver fon Caraétere perfon- 
Gf ¥ nel; 

K t 
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nel » fans satâchcr beaucoup 
aux Maniérés , qui l e fuivent 
ailés d’elles mêmes, & qui, 
ians doute , ne : font bonnes 
^[u autant qu’elles en font une 
juite*. Que fi 1 on fe de fie de 
la Nature, & que Ion mecon- 
noifle fe s interets jusques à ne-’ 
gliger le Caradere perfoniiel 
echeu en partage à un 
chacun , il relie encore de cul- 
ttver le Caradere de fa Nation, 

- 5 e , ce généralement 
panant , les Transis fçavent • 
*?J re * . , Eux , que tant de Na- 
tions imitent , nén imitent au- 
cune > ceux dentre eux qui ne 
s abandonnent pas à leur pro- 
pre Çaradere 5 s’abandonnent 
au Çaradere de la Nation 5 & 
ç efi ou ils plaifent du moins en- • 
tant que François. * Il ne faut 
point douter que,, fi les autres 
Nations s’abandoîjoient de me-* 

me 
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me au leur , elles neuffent de 
même dequoi plaire , ^ chacune 
à là maniéré , j & c’eft en i cela 
qu’il faudroit imiter les Fran- 
çois; , Une des beautés de 
FlLnivers c’eft la Diverfité ï 
elle , s’étend fur les Nations, fur 
leurs Mœurs. & leurs Manières, 
fur le Gara&ere qui les produit, 
aulft bien qije fur les - Pais -î elle 
eft de: l’ordre de la Nature *nê^ 
me, qui:fe;plairi.à fe jouë^& à 
étaler fon fçavair - faire ' >ainlî 
nous avons ? tort de chercher à 
l’effacer , Æe'paî iànous courons 
risque de igâtçcléCaratoe qui 
nous' eft propre *, fans réuflîr a 
en mettre un meilleur à la pla- 
ce. >Enfiti, firpar les Maniérés, 
on entend: certains petit# dehors 
animés , , dont on crok embellir 
fon .Extérieur 9 il fe peut' que 
l’on fentrotnpe^ & que les meil-J 
’ léures Maniérés foient» 'telles 1 

•isou qui 
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qui ne fè font point remarquer^ 
comme en iait ^ d’Odcurs ,, le: 
meilleur eft de n’en point avoir,. 
& qu’il eft établi parmi les gens 
de goût de ne point porter de 
parfum fur foi. Au refte, quoi, 
que les François foient les gens 
du monde qui fe piquént le 
plus d avoir les Maniérés natu- 
relles, aufli bien qu honnêtes ,, 
on voit neanmoins parmi eux 
une affedion fur ce fujetqui fait 
une de leurs fingularités ; on y> 
voit nombre de gens qui fonr 
çe qu’ils apellent , fe donner des'. 
Air S) c’eft - à - dire , qui, par des- 
Manieres affedées, veulent bien- 
faire fentir aux autres qu’ils s’e-> 
ftiment plus qu’eux. On pour-> 
xoit, je crois, en parlant groflie- 
rement , apeller cela, fi nom 
être fou , du moins trouver à 
propos de le paroitre par lès 
Maniérés. Cette folie ;auiïi ; 
î.jp trou- 
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trouve fes Imitateurs parmi 
d’autres Nations. — 

Une chofe qu’il ne faut pas 
feparer du Tour de conven- 
tion des François & de leurs 
Maniérés , c’eft leur Politeffe. 
Ils ne fe contentent pas de n a- : 
voir rien de, rude , ni de cho- 
quant , rien qui rebute j ils 
veulent atirer à eux & fe faire* 
valoir par du Poli, & ils font 
adroits à le former j à peine 
voiés vous dequoi ils les for- 
ment. C’eft ou le François* 
triomphe, & où, en effet, il eft 
arrivé à un point de perfection, ; 
qui peut donner le plàifîr dit' 
fpe&acle à des Etrangers. 11; 
fait une heureule Attention à 
des riens , & il s’affujetit de 
bonne grâce à ce qui n’eft d’au- 1 
cun prix ; c’eft ce qui redouble 
celui de fa Politeffe , qui par là ; 
eft etenduë fur toutes les ACfci- 1 

ons 
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ons de la vie, auffi bien que fur 
tous les Difcours : fes moindres 
Avions lès plus petite Mouve- 
ipens en font embellis. Il étend 
pojiment la main, & poliment 
il la retire. il la prélente à 
une Femme qui paiTe d’une 
chambre à f autre ^ & accourt 
pour la lui préfenter, tout com- 
me fi le palfage étoit difficile 
ou le pas dangereux» De me-» 
me il accourt pour ramaffer un: 
Gant ou un Mouchoir tombé à 
terre, avec autant de précipi- 
tation que s if sagiifoit de le; 
tirer du feu ; ..par là il fait plus, 
que de ramalfer fimpiement un; 
Gant ou un Mouchoir. : A ta- 
ble il fait plus auffi qtie de fer- 
vir fon voifin avec des mains, 
lavées ; il lui fait des protefta- : 
dons de d'avoir pas touché à - 
ce quil lui ferc» & le regale de ^ 
Politefle, au hazard meme de 
; . pafler 
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paffw pour un'homme qui eft 
en mauvais état. Il ne (e conl 
tente pas de dire naturellement 
çe.qutl a a dire, cela manque- 
rott de Politefle ; il le dit par 
Honneur & par Grâce : h cho. 
fe la plus indifférente devient 
une Grâce pour lui, c’eft en gra-' 
te qu il la demande. Il a la* 
Politelfe de ne dire une chofe ; 
très indifférente auff, qu’en fui! 
te d un Monfieur , oferai -je ? ou 
d'un Permettes - moi , Afonlieur. 
Il a f honneur de voir celui qu'il 
voit ; t honneur de fuivre celui 
qu il fuit. Il a l’honneur de di- 
re ce qu’il dit 1 , & il fçait ac.' 
compagner fes Grâces ’&'fe Y 
Honneurs d’inclinations gran- 
des & petites , de 1 Révérences 
qm les affortifrenf. llà l hon- 
neur d écrire â celui à q u î il 
écrit ^honneur d’etre fon Servi- 1 
teur , Ibn Serviteur très humble J 
, ion 
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fon très - obeïffant Serviteur -, de 
l’être fans referve , avec beau- 
coup de confideration & d’Efti- 
rne , très particulièrement > très 
véritablement y très parfaitement ; 
il a f honneur de l’etre avec un : 
atacbement inviolable > avec un 
entier dévoilement , avec refpecl y 
avec un refpeft très profond r 
avec toutes fortes de refpects y plus 
que perfonne, & plus quil ne fçau~ 
voit dire . Il a bien d’autres 

Honneurs encore, dont je ne 
me fouviens pas ; chacun cher- 
che à renchérir fur les autres y 



& à avoir un Honneur nou- r 
veau , & jamais on ne vit Une 
Nation R fertile , fi riche en 
Serviteurs, fi glorieulê de fe r-* w 
vir. Mais leur PoütefTe eft: 
grande, fur tout en ce qu’ils ne 
fe contentent pas de l’avoir 
pour les perfonnes qui font au 
delfus deux, mais qu’ils rétciW * 

dent 
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dent jusqu’à leurs égaux ; C e 
font des Soumiifions recipro. 
ques q U ils f e font , & j e p i us 

fouvent ils ont l’honneur d’etre 
les très - humbles & très, obeïf. 
lants Serviteurs de ceux qui ont 
1 honneur d’être les leurs? C’eft 
nn jeu qui ne reffemble pas mal 
a celui des Mouches, qui aalTenc 

ment les unes au deffous des 
autres. Ou, s’il faut par i er p)u 

honnorablement de la PolitefTe 
Francoife , s’il fâtlt lui trouver 
une comparaifon polie, je dirai 

qui nous viennent de France , 

vaines T fî admirablemenc «- 

vaiiiees & finies, tous ces Bi- 

} Zl dans LT s tous ces 

petits meubles avec leurs ref- 

forts & leurs charnières , font 

une figure parfaite des folies 

gensde cePaïs, deces-Hom! 

-i ' • rj 

n mes 
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mes qui fe meuvent artiftement,’ 
qui fe plient & fe replient de 
bonne grâce, & qui, par tout 
.ce qu’ils ont de poli & de re- 
cherché , rtieritent toute l’At- 
tention des gens qui font dans 
.ce goût & qui lavent manier 
les Bijoux. Car cela entre dans 
le caraétere de la Nation Fran- 
coife : elle mérite d’avoir des 
Bijoux > elle fçait les ma- 
nier, & ce feroit en vain que 
la Nature nous feroit , à nous 
autres Gens groffiers, de ces for- 
tes de prefens , dont nous ne 
fçaurions jouïr. Cet Homme 
qui s’incline devant vous à tout 
moment , cet Homme li gra- 
cieux , & qui a l’honneur d’être 
votre Serviteur très -humble, 
h , à vôtre tour vous ne vous 
inclinés devant lui , lî vous ne 
l’entretenés d ’ Honneur & de 
Grâce , deviendra roide pour 

• vous. 
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•vous, & tout fon Poli £ ter . 
■nira. 

O fon s être grolfiers fur le fu- 
jet de la Politelle Françoilèj ou, 

elle eft petite jusques à echa- 
per aux mots greffiers , ofons 
. du moins dire d’elle , ou d’un 
grand nombre d’ufages quelle 
établit parmi les gens du Bel 
au" , que ce n’eft que Singerie & 
Petitelfe, & qu'il y a de 1 indi- 
gnité a le faire valoir par là , 
que le Mérité de l’Homme n’eft 
pas une choie li ignorée , que 
nous Ibïons réduits à avoir re- 
cours à toutes ces affeâations, 
â^Iui fubftituer un Mérité inven^ 
f e 5 ^ ait de l’Homme une 
jolie chofe , un colifichet, plû- 
tôt qu’une Créature qui ait de 
la dignité. . Mais fur tout les 
Etrangers qui adoptent ces cho- 
fes & s en parent, méritent d’ê- 
tre marqués de tout le ridicule 
ti 2 quel- 
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• quelles peuvent avoir. Ce 
font, dit -on, de (impies hon- 
nêtetés qu’il eft établi de don- 
,ner & de recevoir fur ce pied 
là, & il eft d’un Homme lenfc 
de ne fe point diftinguer, de ne 
point heurter l’Ufage. Je ne # 
déciderai point fi un Homme 
fenfé doit fe loumettre à i’Ufa- 
ge en ces lortes de chofes , ou 
s’il doit s’en difpenfer , c’eft à 
chacun^ voir jufques ou porte 
fon Bon - fens ; je dirai feule- 
ment , que de petits ridicules 
en grand nombre , & qui re- 



viennent a tout moment , en 
font un très grand j qu’ils ren- 
dent ridicules , dans l’ordinaire 
de la vie, les gens qui en font 
marqués j qu’un Homme fenfé 
à bonne grâce de mettre de la 
Juftelfe & de la Simplicité dans 
les Êxprefïions & dans le s Ma- 
niérés , auifi bien que dans là 

Coifc. 
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Conduite, & qu’une fort gran- 
de Politeffe & des Manières fi, 
embellies font aufïi peu dignes 
d’un Homme, qu’une fort gran- 
de Parure. En effet , il fau- 
droit laiffer l’une & l’autre aux 
Femmes, & même confeiller 
aux plus raifonnables d'entre el-, 
les de les dédaigner. Que fai-; 
re donc de cette Politeffe ? Où 
placer toutes ces Maniérés dont 
tant d’Honnêtes - gens font tra- 
veftis plutôt que parés ? On 
convient, qu’un Habit trop cou- 
. vert de dorure fîed mieux à un 
Charlatan fur le Théâtre qua* 
un Honnête homme dans la So- 
ciété. Un Extérieur tout cha-' 
marré de Politeffe & de belles 
Maniérés , ne feroit-ce point* 
auflî une Parure à renvoier au 
Théâtre ? 

^ Le fujet eft trop riche pour 
n en pas dire encore un mot. * 
H 3 On 



Digitized by Google 



ïi $ lettres 

On demanderait volontiers à 
ccs Mrs. fi la vraie Politefie n’eft 
pas une vertu , fi elle ne doit 
Ça s avoir lieu en tout tems & 
a légard de toutes les Perfon- 
nes avec qui l’on eft en corner- 
ce. Il y a de l’aparence que. 
cela eft ainfî, puisque la Poli-; 
tefie eft i’exterieur de l’Honnê-, 
teté, & que l’Honnêteté fubfi- 
fle toujours. La véritable Po- * 
litefte eft donc celle que l’on, 
ne quitteroit point , comme la 
Propreté dont le Beau -monde; 
fe pare , ne fe prend & ne fe . 
quitte pas pour les perfonnes 
qui furviennent , mais que chés , 
lui elle fait partie de l’Habille- . 
ment ordinaire. Si la Politefie 
des François , a cette marque . 
de réalité, fi elle fe foutient, fi ; 
elle s'étend fur l’ordinaire de la 
'vie, il faudra lui faire répara- 
tion & convenir que les autres . 

* . . Peu- 
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Peuples ont quelque chofe de 
groffier & de barbare au prix 
deux: Maisaufli, s’il fe trou-' 

voit, que leur PolitelTe les qui- : 
tat pour faire place aux Maniè- 
res que produit l’Humeur cha- 
grine lors qu’on s’y abandonne, 
s’il arrivoit que chés eux , que 
dans leur Domeftique , ils fuf- 
fent faits comme le relie du ‘ 
Monde , la choie changeroit j : 
nous ferions en droit de faire 
valoir leur PolitelTe contre eux 
& de leur foutenir , que des 
Peuples moins polis , mais qui 1 
ont des Maniérés plus limples , 
& à peu près égales en tout 
tems , font moins grolfiers , 1 
moins barbares que les Fran- 
çois, fi différons d’eux mêmes , 

11 fort au delfous de ce qu’ils 
fçavent être. Du moins , cela * 
feroit - il ainli pour les perfon- 
nes avec qui ils palTent la vie , ’ 
H 4 pour 
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pour ceux qui font plutôt le* 
témoins de toutes ces Civilités 
quils n’en jouiflent } &.nou$ 
n aurions pas lieu d’envier à ce 
Peuple une Politefle qui feroit 
fouhaiter de ne pas apartenir 
' de trop prés à ces Gens polis., 
Si cétoit là le cas des François > 
s’il fe trouvoit que la Politeffe 
manquât danslebefoin aux uns, 
aux Gens ordinaires, & quelle 
ne les empechat pas de fe livrer 
à tout ce que les divifions 8c 
les querelles ont de hideux > fi 
d’un autre côté il fe trouvoit 
encore qu’elle fut de trop pour 
les autres, pour les Gens de mé-. 
rite, qu’au lieu d’embellir le Fa- .• 
milier par où ils valent, & qui: 
met leur Mérité dans tout fon, 
jour, elle le couvrit $ fi enfin, 
les hommes, quels qu’ils foient, 
aiant ce moien facile de fe faire 
valoir , negligeoient dès là de 

çulti- 
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cultiver ce gui les fait valoir 
réellement , il feroit bien vrai 
que la Société n’eft pas entrete- 
nue par la Politelfe , mais amu- 
fée feulement , & que c’eft 
un très petit éloge que celui 
d’Homme poli. Il feroit bon' 
pour les François , que quelque 
Homme de genie leur rendit 
fur le fujet des Maniérés , de la 
Politelfe & du Bel - efprit , le 
fervice qu’un Homme de genie 
a rendu aux Efpagnols fur le 
fujet de leur Bravoure , qu*ii 
décrivit les Dits & les Faits d’un 
Héros Bel-efprit, d’un Joli hom- 
me , d’un Homme poli. Les 
Dom Quichotes de ce caraéie- 
re ne font pas moins fous que 
les Dom Quichotes en courage ; 
ils font plus fatigans & en plus 
grand nombre , & il eft certain 
qu’en faifant perdre aux hom-' 
mes le goût pour toutes ces fa-’ 
: dai- 
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daifes , on leur rendroit un fèr- 
vice très confiderable. Par là 
on leur donneroit lieu à fe fai- 
re valoir par de meilleurs en- 
droits , & à ne fe pas croire 
Gens de mérite, lors qu’ils n’ont 
que des Exprefïions & des Ma- 
niérés, un Extérieur ajufté & 
démprunt. De la Politelfe des 
François je palfe à leur Galan- 
terie, à ce qui fait le Galant - 
home, qui renchérit fur l'Hom- 
me poli & le realife en quel- 
que forte. 

Par Galanterie ils entendent 
l’art d’obliger de bonne grâce , 
& démbcllir , par toutes fortes 
de petites circonftances , les 
bien-faits que Ton reçoit d’eux. 
Ils entendent cela à merveille, 
& fçavent relever, par leur ma- 
niérés d’agir, jusques au moin- 
dres fer vices qu’ils vous ren- 
dent. Lors que vous en avés 

recû 
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reçu quelques-uns de leur fa- 
çon 5 quoi que l’on faiTe ailleurs 
pour vous obliger, il vous fem-; 
biera toujours quil y manque 
quelque choie, & vous avés de- 
là peine à ne pas regréter les, 
François , dans le tems même 
où naturellement vous devés; 
le moins les trouver à dire,; 
Tel cil le charme de la Bonté 
de cœur : rien ne fçauroit la 
furpafTer ni en tenir ia place. 
L’Attention aux petites choies 
conduite par ce principe , perd 
ce quelle a de bas & en éft 
comme ennoblie i l’Honnêteté 
& la PoliteiTe , qui hors de là 
ne font que des aparences, pren- 
nent ici de la vie & entrent 
réellement dans le cara&cre qui 
fait plaifir cRés cette Nation. 
Le Galant - homme , tel qu’il fe 
trouve ici, eft peut-être ce qui , 
le diftingue le plus particulière-, 

ment 
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ment des autres > c’eft la qua-> 
lîté de l’Homme de mérite qui 
apartient proprement à la Na- 
tion Françoife. Dans la Con- 
verfation les François entendent 
par Galanterie , un Tour d’e- 
îprit délicat, qui tire adroite- 
ment de plus petits fujets de- 
quoi vous dater. Si c’eft biem 
fait que de nous dater & de 
nous rendre contens de nous- 
mêmes, cette Galanterie enco- 
re eft une choie à relever en. 
faveur des François, & en cela 
nous ne pouvons que les goû- 
ter & les admirer. Mais mal- 
heureufement les qualités de 
FElprit nont pas le privilège 
des qualités au Cœur ; elles 
fouffrent aufli peu d’etre éten- 
dues que d’être imitées. Quoi 
que toute la Nation pretende à 
cette fine Galanterie , elle de- 
mande ce qui n’entre pas dans . 

le 
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le cara&ere de toute une Na- 
tion, & pour mille perfones qui 
plaifent par cet endroit , il s’en 
trouve en France dix mille qui 
parle même endroit deplaifent; 
des gens qui vous difent des 
Louanges en face dans le tems . 
que vous vous y attendés le 
moins 3 & vous metent dans 
Tembarras de repondre à ce qui 
ne mérité point de reponfè, ou 
qui en mérité une qui ne feroit 
rien moins qu’un retour de 
Louange comme leur Politeffe 
le demande. Les Femmes fur 
* tout font à plaindre , du moins 
les Femmes raifbnnables. La 
plus- part des Hommes croi- 
raient ne lavoir pas vivre 3 s’ils 
les entretenoient naturellement * 
d autre chofe que d’elles -mê- 
mes ; il leur parait que de ne 
pas dire à une Feme , du moins 
de tems en $ems ; quelle eft bef* 
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le & qu elle a de l’Efprit , ce 
feroit lui faire entendre que la 
Beauté & l’Efprit lui manquent. 
Mais les Femmes ont dequoi le 
confoler , en ce que les Hom- 
mes font la même ch o fe entre 
eux & fe traitent en Femmes 
les uns les autres ; ils font en- 
trer des Louanges, où, pour me 
fervir de leur terme , des Cho- 
fes obligeantes , dans tout ce 
qu’ils fe difent. C’eft le Goût 
du Païs, & l’on s’y fait généra- 
lement > comme il y a des Païs 
où tous les mets que l’on man- 
ge' font apretés avec du Sucre , 
& quon les y trouve bons. 
Cette fingularité des François 
me paroit encore une de celles 
qui méritent que l’on s’y arrête 
un moment. 

Non - feulement leurs Di- 
Icours ordinaires ont quelque 
cliofe de dateur, qui fait de la 

peine 
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peine à un Homme modefte & 
îenfé 5 à tout homme qui n’eft 
point fait à ce Langage , & qui 
ignore la maniéré de repouner 
les Loüanges, où d’y répondre 
en les faifant retomber fur ceux 
qui les donnent ; mais même 
leurs Difcours prémédités & 
voués à tout ce qu’il y a de plus 
excellent, aufli bien qua ce 
qu’il y a de plus conforme au 
Genie de la Nation, font ordi- 
nairement voués à la Louange. 
C’eft en quoi l’on excelle en 
France , & c’eft en quoi l’on fe 
fait gloire d’exceller. Il y a * 
un Corps d’Hommes choifîs en- 
tre tous les gens d’Efprit, entre 
les plus fameux Ecrivains de la > 
Nation , & qui en prend même 
le nom , comme par excellen- 
ce j un Corps voüé à la pureté 
du Difcours & à l’Eloquence , 

& qui, par fa fiipcriorité d’E- 
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iprit, impofe aux autres & les 
réglé en quelque forte. Cha- 
cun d’eux , lors qu’il eft reçu 
dans ce Corps , prononce un 
Difcours, comme pour montrer 
de nouveau & de vive voix , 
qu’il eft digne du choix que l’on 
a fait en fa» Perfonne ; & ce Di- 
scours, qui fervira de modelle à 
d’autres, & qui montre fur quoi 
principalement un Homme de 
genie a bonne grâce de s’exer- 
cer , doit contenir des Eloges ; 
des Eloges donnés aux Vivans 
& aux Morts. On y loue, com- 
* me par arrêt , des hommes 
loüés déjà , & qui doivent être 
loués de nouveau dans toute la 
fuite des tems. On les loüe 
comme on tire au blanc : on les 
crible de Loüanges. Ceux qui 
louent recevront à leur tour la 
Louange qu’ils ont donnée à 
d’autres, & ces Hommes habi- 
i les 
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les 8c placés comme à la tête 
de la Nation Frartfoife, Fentre* 
tiendront , fans doute , . dans 
l’Habitude quelle s’eft faite de 
louer 3 & de faire confifter dans 
la Louange l’aétion la plus no- 
ble de l’Efprit humain; ; Si les 
Eloges dont je viens de parler 
ne fufifent paé pour cela , ceux 
qu*ils mettent a la tête de leurà 
Livrés , leurs Epitres dedica- 
toîres , achèveront dé le faire* 
Ils y fçavent loüér magnifique- 
ment , non - feulement un hom- 
me ordinaire , mais* même urt 
homme indigne , & gâter urt 
bon Livre par line Dédicace * 
qui j dans les aplications de ce 
. que le Livre contient , établit 
précifément le contraire de fort 
contenu* En un mot, c’efi ici 
T le Païs où on Ioüe à quelque 
'prix que ce foit, & où la Loü-» 
«ange, à force -d’etre répandue 
* • • . I fut 
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fur tout le monde , ne diftingue 
& ne loüe plus. Elle fert à 
montrer l’Efprit de celui qui 
loue, s’il en a aflcs pour trou- 
ver des Loüanges nouvelles , 
ou pour donner aux Loüanges 
ufées un tour nouveau. En ef- 
fet les hommes , tels que nous 
les voions , & les Grands fur 
tout , font faits de forte , qu’une 
des chofes qui naturellement 
doit fervir d’ Épreuve à l’Efprit, 
c’eft de les louer, & apres qua 
toutes les qualités louées en eux 
ils ont ajouté celle de recevoir 
la Louange , de les louer enco- 
re. Ces Loüanges ne fçau- 
roient manquer de devenir en- 
fin épurées 3 telles que TEfprk 
feul , fans que le Cœur y ait 
part, ait la gloire de les pro- 
duire. Ceux qui excellent dans 
ces compofitions y font fur cc 
pied là des gens a être loués à 

. \ p r< * 
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proportion qu’ils louent , & il 
Faut avouer qu’il n’apartienç 
qu a eux feuJs de fe louer dig- 
nement. Parlons naturellement 
répandons du groftier fur tou- 
tes ces Louanges : Louer des 
gens en face,. quels qu’ils foient, 
ceft fupofer qu’ils aiment les 
Louanges , c’eft les maltraiter* 
Loüer , à la face de toute la 
terre , des hommes connus pour 
n’êtrc rien moins que louables, 
ceft Impudence. -Louer des 
Grands qui veulent être loués , 
fans qu’ils fongent à mériter de 
letre , ceft iJcheté. Enfin, 
faire metier de louer , quand 
meme le plus fouvent on loue- 
ront des gens vertueux, c’eft fai- 
re un chétif métier ,* c’eft nuire 
à la Vertu qu’on loue. La Ver- 
tu diftingue les hommes ; mais 
la Louange rendue generale au 
point où elle l’eftici, confond 
. : / * „ les 
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les Hommes vertueux avec les 
autres , & rend leur Exemple 
fans effet. D’ailleurs, les hom- 
mes, au plus haut point de leur 
perfe&ion , font toujours des 
hommes foibles , fujets à l’Er- 
reur & aux Miferes humaines y 
des hommes très imparfaits. Les 
Panegiriques pompeux leur font 
difproporrionés , & leur con- 
viennent auflï peu que les Sta- 
tues CoIlofTales convienent aux 
hommes, qui, tout grands qu’ils 
puiffent être , ne font toujours 
que de petits hommes. Il eft 
étonnant que des gens d’un bon 
Efprit , des Hommes de méri- 
te y ne fentent pas cette vérité f 
qu’ils fe laiffent entraîner par 
la Coutume à faire le perfonv 
nage de Panegirifte , qui , fans 
de menagemens que Ion n’y 
obferve guere , eft toujours ufi 
perfonnage indigne , qui mec 
* - • l’Hon- 
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i’Honncte- homme de pair avec 
le Flateur , & peutêtre même 
avec le Corrupteur , quand ce 
font des Vivans qu’il loue. La 
Politeife outrée & le faux goût 
des François pour l’Efprit , le 
trop de prix qu’ils y mettent 
& leur emprclfement pour en 
montrer , ont introduit chés 
eux toutes ces indignes Loüan-r 
ges ; & la Médifance, qui n’eft 
pas moins commune en France 
que la Loüange , & où ils n’exr 
cellent pas moins, la Medifance 
qu’ils fçavent débiter poliment* 
achevé de métré de f extrême 
dans le cara&cre de cette Na- 
tion , & du ridicule dans fa Po- 
.litelfe. Bnvifageons les Fran- 
çois par d’autres endroits , ' 4 e 
donnons - leur des Louanges qqi 
leur conviennent. . 

Une choie qui n'eft pas fo^t 
importante mais qui mérite 
1 3 pour» 
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pourtant d’être relevée en leur 
Faveur, c’eft qu’ils Font les gens 
du monde qui tienent le mieux 
leur place à lin Repas > & qui 
font le plus agréablement la 
Débauché. Il iemble que c’eft 
pour eux que le Vin à été Fait: 
il leur donne une joie vive & 
ingenieufe. Ici tout eft natu- 
rel 5 le trop de Politeffe & de 
Maniérés, le trop de chofes ob- 
ligeantes s’evanouiftent $ le Ca- 
rattere François fe produit ici 
agréablement & comme à de- 
couvert. C’eft où leur EFprit 
prend de nouvelles forces. Ils 
ont mille petites Chanfons qui 
incitent au Plaifir, & exhortent 
à renoncer aux Soins & à jouir 
de la Vie ; & leur Morale > dé- 
bitée d’une maniéré qui lui eft: 
convenable & foutenuë par 
FExemple qui Fapuie, fait Font 
effet : On Fe trouve. ridicule-des 
i • 1 Soins 
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* Soins que l’on fe donne , ôn 
veut vivre pour le Préfent , & 
on ne manque guere d*en venir 
à bout. De toutes lesYvrek 
lès celle-ci éft fans doute la 
rplus heureule , & peu de gens 
ailleurs peuvent le vanter d’a- 
voir une Morale qui les aban- 
donne moins dans l’occafioa, & 
•qui foutienhe mieux l’épreuve. 
Au refte , comme les Chaulons 
Bachiques , '& peut - être les 
Chantons en general , le chan- 
tent en France plus que nulle 
part ailleurs , c’eft aufli une des 
■ chofes où les François excel- 
lent > ils ont pour cela un ta- . 
'' lent que Ion n’a point dans les 
Païs où une maniéré de vivre 
plus ferieufe produit un Cara- 
ctère d’elprit plus ferieux. Il 
: faut dire encoi*e à leur louan- 
ge, cju’au lieu des grands Repas 
que Ion fait en d’autres Pais , 

1 4 au 
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3U lieu de ces formidables' fe-* 
{tins , qui raflemblent une mul- 
titude.de gens mal aflqrtis , & 
leur préfentent une profufion 
de metç mal aprêcés. , ils fça^ 
vent faire leurs. Repas petits , 
çn les reduifant à un petit 
pombrp de Perfonnes qui le 
conviennent, auflt bien qu’à peti 
de plats,* & qui foient bon§, 
Jls font . leurs repas tels que 
l'Ouverture de coeur & une en- 
tière, Liberté pour dire ce que 
J’qii fpenfe^ en-font le plaiijr 
principal. Mai? fur tout, leur 
pianiere de joindre familière’-* 



jnent-.auoc gens, du Logis ceqx 
qui furyiçnnent, & de manger 
enfembie ce qui fe trouve âpre-» 
îé,;a quelque chofe de cordial 
de quittent de là Société, plÿs 
que du boire. &. du manger; 
ç’eft 'une des circonftanccs de 
leur Savoir-vivre qui mérkê- 

, ♦ - ’ .V V. 
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roit d’être imitée ; ou plutôt 
C’cft yne fuite de leur Bonté de 
coçur qui l’emporte fur ce qur 
n’eft que Sçavqir- vivre , & fç 
fait toujours remarquer avec un 
nouveau plaifir. -Il y a une 
chofe' à ajouter au fujet de leurs 
Plaifirs î Çcs gens qui les pren- 
nent fi Tou vent , & qui fem, 
tient netre faits que pour cela, 
lavent s’y prendre de maniéré, 
que les Affaires qui leur font 
confiées n’en - fbuffr erit point 2 
ailleurs les Débauchés abrutif- 
fent 0 & Jes gens qui s’y aban- 
donnent ne font plus propres à 
rien J ici ce n’eft pas cela ; un 
Débauché peut être un Habile, 
homme, qui non- feulement ne. 
perd aucune .occafîon d’aller à 
lès fins , mais, qui icmvent y fait 
fervir les Débauches memes. Il 
femble qu’il n’apartiennç qu’aux 
hranypis d'étendre les Plaifirs 

-:,>q " ' * - ~é 
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de la Table au point où ils les 
etendent , & de faire un ixijet 
d éloge de ce que l’on reproche 
aux autres. Je ferois davis de 
leur laifler en propre une'cho- 
fe, dont eux feuls fa vent faire 
ufage. 

Un autre abus que les Fran- 
çois ont heureufement re&ifié , 
ceft le Jeu. Il eft fort du goût 
; de leur Nation , & ceft peut- 
être celle où il y a le plus de 
Joueurs j au moins eft il feur 
que c’eft la Nation où il y a le 
plus de Joueufes. . Les Femmes 
en France , comme vous croiés 
bien, n’ont pas pû voir les hom- 
mes leur manquer jusques à paf- 
fer des Après - dinées entières 
fans elles & prendre un plaifir 
où elles nuftènt point de part , 
& les Hommes de leur .coté , 
n’ont eu garde de priver les 
Femmes d’un plaifir ou- elles 

pou- 
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pouvoient entrer & qui pair la 
redoubloit pour eux. C’eft ce 
qui a rendu le Jeu general au 
point qu’il l’eft, & en a fait une 
maniéré d’emploier le tems fi 
univerfellement aprouvéê, qu'il 
eft permis à peu de gens de s’en 
difpenfer. Pour jouer de ma- 
niéré que tout le monde y prit 
goût j ils ont établi un. Jeu de . 
commerce j uh petit Jeu ou la 
perte ne chagrinât pas, & où la 
Politeflfe & l’Efprit euffent lieti • 
& y miffent de l’Enjouement. 

En effet, le grand Jeu eft ferieux 
& tient de la Tragédie j cela 
ne convient pas à des Sociétés 
formées pour la Joie , & il faut 
le laiiler à ceux qui ne crai- 
gnent pas de fe troubler fk de 
devenir furieux. Le petit Jeu, 
le Jeu de comerce , tient plus 
de la Comedie : les A&eurs & 
les A&rices y jouent leur rôle 
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de bonne grâce , & en jouant 
on y dit des gentillefles qui fe 
raportent au Jeu & y mettent 
du relief. ^ Il a meme fes Spec- 
tateurs qui lui font honneur 8c 
qui, aplaudiftent. Ce font les 
petites Comédies domeftiques 
qui aujourd hui .Æ jouent en 
France, dans toutes les maifons 
où le Beau - monde entre. Tou- 
te perfohne qui en eft, a, cha- 
que jour de la vie le plaiftr de 
choiiîr , ou detre du nombre 
des Adeurs, ou d’avoir la fa- 
ti&fadion du Spedacle ÿ mais il 
convient davantage de jouer, & 
la dignité eft ici du côté des 
Adeurs. Aufti les Spedateurs 
ne font ils tels que pour le plai- 
nt du Changement ; le lende- 
main ils rechangent & rede- 
viennent Adeurs. Cependant 
il faut vous dire 9 que la liberté 
que certaines gens fe donnent 

de 
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de garder le Silence dans leà 
Vifites , s’étend aufli chés quel- 
ques uns jusques a y demeurer 
dans finaétion, lors qu’ils ofent 
affés pour cela, & quils veu- 
lent bien effuier les queftions 
que cette fingularité leur atire* 
Ne trouvés vous pas, Monfieur, 
que tout cela foit bien imaginé* 
& que ce foit une partie de la 
Vie paffée innocement , que 
celle que l’on paffe au Jeu , ou 
a voir jouer ? En effet , perdre 
fon Tems , n’eft pas le plus 
grand abus que fon en puiffe 
faire , & par le moien du Jeu 
on évite l’Oifiveté , qui e.ft la 
Mère de tous, les vices. Mais * 
dires -vous cet amufement ne 
fait pas honneur à une Nation 
fpirituelle , •& on voit ailleurs 
des gens qui ne fe piquent pas» 
d’Efprit, s’entretenir de ce que 
leur fournit le Cœur , & paner 

<• • * en- 
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enfemble des heures entières 
fans jouer , & fans s’ennuier. Il 
eft vrai , mais outre que cela 
aproche trop du Serieux , du 
Philofophe, & n’a lieu qu’entre 
. des gens d’un certain Cara&ere, 
entre peu de gens , c’eft qu’ils 
n’ont pas le plaifîr de recom- 
mencer le lendemain, & de fai- 
re de leur commerce le Train 
ordinaire de la vie. C’eft là le 
grand avantage que l’on tire ici 
du Jeu : il difpenfe les Hommes 
de le convenir perfonnellement, 
& les Femmes de plaire tou- 
jours aux Hommes > il les met 
tous en état de tirer en tout 
tems parti les uns des autres. 
Par là encore les François peu- 
vent fe vanter d’être de tous les 
hommes les plus fociables. 

De toutes les fingularitez des 
François la plus grande, & celle 
qui en comprend le plus d’au- 
tres. 
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très 3 c’eft la Mode > c’eft ce qui 
les diftingue de tout le refte du 
Monde. La Mode eft la Coû- 
tume dans toute fa fureur, qui 
femble fe joüer d eux , & faire 
effai & parade de fa toute- puif- 
fance. Tous les Peuples ,. à 
la vérité, font fournis à la Cou- 
tume , & c’eft , fans doute , ce 
qui fait le malheur des Peuples. 
Par cette Dépendance , où il 
fuftït de faire comme les autres, 
on fe difpenfe d’examiner ce 
qu’on fait , & même les plus 
honnêtes - geAs , ceux qui pour- 
raient redreifer les autres , fè 
laiftent entraîner & craignent , 
en faifant mieux, de pafter pour 
des Gens finguliers. Mais, du 
moins, la Coutume, chez tous 
ces Peuples , a quelque chofe de 
réglé , & chacun fçait tout ce 
quelle exigera de lui. En Fran- 
ce, ce ri eft pas cela : La Coû- 

tume 
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X. 

tume ri y a rien de fixe > c’efi ütt 
Torrent qui change de cours à 
chaque fois qu’il fe déborde ; & 
qui j en fe débordant, innonde 
tout le Pais. . D’une Coutume 
qui s’eft aifouvie , on paffe à 
Une autre Coutume j c’eft tou- 
jours à une Coutume fraîche & 
vigoureufe qu*on fe foumet, & 
les homes, dans tous ces Chan* 
gemens , fe troùvent exercez 
lans ceffe & tenus en haleine , 
pour fe foumettre toujours de 
nouveau. Cet Exercice, à quoi 
Ils prennent plaifîr* leur paroit 
• une Liberté j femblables à des 
Prifonniers, à qui tous les jours 
on changcroit les Chaînes & les 
Prifons, & qui à caufc de cela’* 
fe croiroient libres. D’où vient 
cette fingularité , direz -vous? 
Pourquoi la Coutume varie- 1- 
elle davantage en France , St 
fon Pouvoir y cft-il plus grand 

qu'ait 
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qu’ailleurs ? C’eft que la Nati- 
on Françoifc , plus que toutes 
les autres , eft fujettc au Chan- 
gement & fenfîble à la Nouve- 
auté 3 & en même tems à une 
forte d’Uniformité ; chacun y 
veut être fait comme les autres. 
Ils font peut- être aufli la Nati- 
on qui a le plus de facilité à 
renoncer à une certaine Liberté 
que d’autres conlervent. Tout 
cela enfemble affujetit les Fran- 
çois à la Mode , qui. les unit 
dans la Nouveauté & contente 
leur humeur changeante , & in- 
fenfiblement ils s’en remettent 
à elle pour toutes chofes. Tous 
aufli reconnoitfent fon Autori- 
té, les Grands & le Roi comme 
les autres : la Mode reflèmble 
au Deftin dont parlent les Poè- 
tes, qui eft fuperieur à toutes 
les Divinitez & à qui Jupiter 
même obéit. Vouloir entrer 
! K dans 
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dans le. détail dé four ce i quôi 
elle oblige lesi français y ce fe- 
roit recommencer a les décrire > 
car tout cè qui le fait en France 
& dont je-vous ai parlé dans 
mes Lettres * tout ce que je puis 
vous en dire encore, fe fait fous 
le bon Plaifir de la Mode, & la 
matière eft fi fiché quom ne 
fçait prèfque à quoi fe détermi- 
ner pour en parler^ Commen- 
çons par les Habits , dont ils 
font unè chofe importante. 

*. Un Etranger, qui s’arrête en 
France, efî: lurpris des change- 
mens continuels, que la Mode 
- établit là- delfus. 11 croit voir 
des gens qui elfaient toutes for- 
tes d’Habits , fans en pouvoir 
trouver un qurleur convienne, 
& enfin fans qu’il y en ait un 
qui ne leur convîennemas. Tou- 
tes les fois qu’ils patfent à une 
Mode nouvelle, ils affurent fore 
'a.'.* *v férieu-ÿ 
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'férieulèment & prouvent par 
•bonnes raifons , quelle fied 
mieux, ou quelle eft plus com- 
-mode, que celle qu’ils viennent 
de quitter , & on croiroit prêt 
que qu’il en eft quelque choie* 
Cependant , au bout de cène 
Ch&ngemens,*ous de bien en 
•mieux , on les voit revenir aux 
anciennes Modes * ceft-a-di- 
fe, qu'aprês avoir fait bien du 
themin,iis fe trouvent à l’en* 
droit d'où ils etoient partis. Il 
y a, ce femble * une choie qui 
devroit les arrêter > ce font ceux 
de leurs Voifîtts qui lesdmitent* 
de là maniéré dont fis outrent 
les Modes, & prennent plailîr à 
renchérir fur toutes les Nou- 
Veautêz qui leur viennent de 
France, on diroit que leur de£ 
fèin eft de tourner les François 
en ridicule , plutôt que de les 
Imiter. * Mais ce n’cft pas ce 
K 2 que 
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qui arrive : . les François ont 
bonne grâce dans leurs change- 
mens de Mode ; ils les affortif- 
fent de tout ce qui leur convi- 
ent 3 & toute Nation qui veut 
les imiter fe tourne en ridicule 
elle - même. Ils femblent être 
faits pour leurs Habits , & tou- 
jours pour le dernier qu’ils met- 
tent s & nous autres 3 avec cha- 
que Mode nouvelle, nous pren- 
nons un Ridicule nouveau. Ce 
qu’il y a de merveilleux en ce- 
la , c eft que tant de Peuples le 
prenent, & foient attentifs à dé- 
tourner le ridicule des François 
& à s’en charger eux mêmes. 
Cela s’étend jufques là ^ que 
ceux d’entre les François qui 
entreprennent de juftifîer leur 
Nation au fujet de la Mode, al- 
lèguent le profit qui lui en re- 
vient, en ce qu’elle vend chére^ 
ment fes Babioles au refte du 
; a mon- 
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monde. Il faut avouer - que 
c’eftune raifon à alléguer 
qu’après tout il n’y a pas tant à 
rire des François que de nous 
mêmes , comme on fe moque 
des Dupes & non du Charla- 
tan, lors qu’il débite bien fes 
drogues, & que fes farces fer- 
vent à l’enrichir. . : •; ••• 

Les changemens de la Mode 
ne font pas moins frequents en 
autre chofe qu’en Habits > fou- 
vent ils font plus incommodes , 
lors qu’ils roulent fur des chofes 
plus difficiles à changer. Tel 
le ruïne à rcnouveller fes Meu- 
bles, qui font encore neufs, 
mais qui ne font plus nouve- 
aux ; cet autre à refaire fa Vaif. 
felle , qui cft bien faite , mais 
hors de Mode. Celui- ci fe dé- 
goûte de fa Maifon avant qu’el- 
le foit achevée , parce qu’il eft 
fiirvenu une autre maniéré de 
» K 3 bâtir. 
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bâtir. ^ Celui • là congédié fes { 
Domeluques , dont il eft bien 
iervi, mais qui ne font plus' à 
la mode > car les Domefliqyes 
auflî en relevenc , même cfe 
les Femmes, où : il femble que 
fur ce füjet il ! ny doive; rien 
avoir: à changer, La Mode 
leur permet de. fe faire ferviç 
par des Hommes , & par là elle 
leur donne le plaifîr du Chan- 
gement Tantôt ce font de pe- 
tits Laquais qu’il faut avoir ; 
quelquefois ce font de grands’ 
Laquais ; d autre fois ce font 
des Pages ; quelques uns ont 
V°ul« avoir chers eux des Mo- 
res. Prefentement j’entens di- 
te quon voudjroit avoir des 
Muets , & je naii pas de peine- 
a le croire , apres mie autre for- 
te de Domeftiques 5 que la Po- 
Juenê Françoifè fàns doute ne 
leur permettra pa§; d’introduire^ 

' • 1 L a ceux- 
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ceufc*là* à >enijùgér pair te trait* 
que, les chofes prennent , doi- 
vent leur convenir. ; Les^chan- 
gemens de. la Mode ne s’arrê-] 
tent pas aux Doraeftiqües i les 
geps .de toute Condition haut 
lent & baillent; avec Ton Eux &* 
reflux , & il faut qu’un Mérite, 
loît bien éminent, pour quelle 
ne jle faffe pas perdre de vùë.] 
Il ny a en: échange. Caractère 
ou Talent.fi abjeét , pourveu 
qu’il ait quelque chofe d’apa- 
rcnt dont om ne puifle fe pro- 
mettre de le voir une fois à la] 
Mode. L’Efprit même , l’Idole 
cherie de ce Peuple , dépend] 
de cet autre Idole plus grande 
encore. Tantôt on a viû les 
Pointes à la Mode , tantôt les 

1 * Ws . 

Equivoques y. il y a eu un tems 
eii l’on n ’entendoit parler que 
par Proverbes; ; .une autre fois 
ce netoit qu’Enigmes. . Le Pre- 
K 4 cieux 
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deux 8c le Phoebus -ont eu leuè 
tour. - Peut - être qu’après le 
Brillant & le Beau Hile dàpre- 
fent, la Mode amènera les Fran- 
çois au Simple & au Senfé , ou 
quelques - uns d’entre eux , qui 
ont ofé prendre le devant, font 
déjà arrivez. * 

Leur Langue aulfi dépend de 
la Mode & le relient de les ca- 
prices , Ôc tout ce nombre d» 
Gens d’efprit, liguez enfemble 
pour fa deffenfe , ne Içauroienc 
la mettre en feureté. Non-feu- 
lement les Exprelfions nouvel- 
les que la mode introduit, ne 
la dédomagent pas toujours de 
celles quelle en retranche ! y 
mais les changemens qu’elle y 
âporte, au lieu de la rendre plus, 
parfaite ne font ordinairement 
que la rendre plus bizarre, juf* 
ques là que les François eux- 
mêmes ne font pas toujours 

: d’a<^ 
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«l'accord pour décider des cas 
douteux qui fe prefentent.r De 
tout cela il arrive que leurs 
meilleurs Ecrivains deviennent 
faecelïivement hors de mode , 
ceft-à-dire, ridicules pour la 
plus -part des Le&eurs. Car 
l’Oreille délicate du François 
fuporte avec peine un mot qui 
vieillit ; il y a; là dequoi lui 
gâter toute la page , & pour 
quelques Leéleurs très délicats > 
tout le Livre , comme un de 
leurs Auteurs nous allure l’avoir 
vu lui - même , & prend occa- 
fion de là de recommander la 
pureté du Stile aux Ecrivains 
qui Veulent être lus. Au relie, 
une chofè très polie que la Mo- 
de établit pour leurs Ecrivains. 
& qu’il faut remarquer en pak 
fant, c’eft qu’ils ne mettent plus 
leurs Noms propres à la tête de 
leurs Ouvrages : ce ne font plus 
Kf les 
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les Jean 5c les Pierre qui écrL 
vent j. cela ferait x trop naturel» 
& dû vieux tcms. Les Au-? 
teurs dés Livres nouveaux, font? 
toujours ou lé plus louvent > 
des Afeffieurs ; ils ont foin dé, 
nous en avertir » à la tête de 
l’Ouvrage, & leurs Ouvrages* 
où il y a effedivement plus du 
Aionfieur , que de ÎHomme^ plus 
de Tour 5c d’Expreffions que de 
Sentiraens 5c de Réalité, répon- 
dent à cela 5c en juftifient le ti-j 
tre. Je penfe que . les François 
doivent. cette Polirelfe à un dé- 
bordement de la Mode au fujet 
du titre de. Æonfieur , quelle a 
jette par tout. ] Qn le répété à 
tout moment en fe parlant , & 
à force de le donner & dé fe 
l’entendre donner, rondé le don-i 
ne enfin à foi-même.: 'Cela ne 
fe fait, enlcore que dans les LL 
vres,-5ç. la Mode. n’en. çft paa 
. ( - \ À venue 
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tçnùë dansfj Id .Conversation ; 
maïs il‘ me paroit qu’on n’en eft 
pas loin: Déjà la Femme en 

parlant à fon Mari, aufli bien 
qu’en parlant de lui, ne lapcllc 
plus que ÀfonjiçuY >; Monsieur 
un tel, Moniteur n’apielle plus 
fit Femme ; que Madame J 8c, 
quand] il parle d’elle , c’eft tou-« 
jours Madame une. telle. 11 nyî 
a plus qu’un pas à faire pour fe 
donner ces titres à foi» même, 
pour convertir en Æonfieur 8c 
en Madame] tous ces chétifs mo- 
nolillabes , ces Moi & ces Je y 
qui reviennentfli fbuvent dans^ 
la Converfation ,, & qui étant 
indignes :, de déïîgncr des Per- 
fonnesde qualité doivent être, 
abandonnez au Peuple à qui ils,, 
conviennent;: Cela fera du der», 
nier Poli fans contredit , & iF 
metarde dé le voir établi*.: ... 

** ■ . : .. i. . 

.vi . ~ En^n 9 
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Enfin , la Mode domine éga- 
lement fur ce qu’il y a de plus- 
important & fur ce qu’il y a de 
plus petit. Elle domine fur les 
Hommes mêmes , dont elle re-* 
gle la Conduite & le Genre de 
vie, aufïî bien que l’Extérieur 
& les Manières : c’eft félon 
quelle l’ordonne que tel veut' 
être Athée ou Dévot , Sçavant 
ou Ignorant ; qu’il s’attache au 
Vin ou aux Femmes, à la tien- 
ne ou à celle d’un autre. Ou 
plutôt , aujourd’hui la Mode 
deflfend en France , qu’un Hom- 
me s’attache à fa Femme, & qu’à 
la promenade , ou en d’autres 
occafîons, ce foit à elle qu’il 
donne la main ; cela feroit du 
dernier Bourgeois. Tout Hom- 
me marié , qui eft du Beau- 
monde , doit laiffer à un autre 
le foin d’entretenir fa Femme & 
de lui dire qu’il la trouve bel- 
, • r le. 
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le comme de fpn côté il doit 
avoir l’honnêteté d’entretenir 
la Femme d’un autre & de lui 
parler de fes charme** : : Et les 1 
Charmes aufïï dépendent de la 
Mode. Tantôt ils réfident dans 
les Yeux bruns, tantôt dans les 
Yeux bleux. On a vû les Nez 
aquilains faire bien dans le vi- 
fage ; on a vû aufli les Nez uql 
peu trouffez, ou camards, avoir 
bonne grâce & l’emporter fur 
les Nez aquilains. La Mode 
ne s’arrête pas en fi beau che- 
min > elle découvre d’autres 
Charmes. Prefentement elle 
en eft aux Seins, quelle a tirez , 
de l’Obfcurité & mis au jour , 
comme un des ornemens du 
beau Sexe , & il femble quelle, 
fe foit fixée là. Peut - être auÆi : 
qu’en fe repofant , elle médite 
un plus grand delfein : Comme 
elle a triomphé des Hommes ,, 

-■ V, en 
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en les poutfknt à étaler toirtè 
leur -Bravoure, jufques à fe tiier 
de gaïeté de ccéur les uns les 
autres, il fe peut qu’elle veuille 
achever fon triomphe fur les 
Femmes , en les portante éta- 
ler tout ce qu’elles ont d’A- 
traits. En ce éas là les Fernes 
des Païs voifins, prêtes à tout 
ce que la Mode voudra, & toû- 
joars difpolees à mieux faire 
encore que les Femmes en Fran- 
ce , feront réduites à fe conten- 
ter de les fuivre , fans avoir le 
plaifîr de renchérir -fur elles. 
Venons à d’autres réglemens de 
la Mode. 

* Ils s’étendent, corne je vou» 
ai dit, fort loin, & on lesre- 
connoit jusques dans les Conte- 
nances & les Poftures. Il y a 
manière de fe tenir couché ou 
droit dans fon Carroffe, droit 
au panché dans fon Fauteuil, 

Au- 
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Autrefois les François ?por- 
toient Je Chapeau fur la tête, 
& alors il y avoit manière de 
le mettre & manière de 1 oter. 
A prefent ils ne le mettent plus, 
pour ne pas déranger la Perru- 
que, a laquelle fur tout la Mo* 
de veut qu’ils falfent honneur. 
Caria Perruque eft proprement 
laCoifure des François , & une 
corre&ion heureule de la Che- 
velure de l’Homme, que la Na* 
ture lui avoit faite trop chetive 
de la moitié. Il y a maniéré 
de manger félon la Mode , ma- 
niéré de fe fervir & de fervi^ 
les autres, ce qui fe doit faire 
artiftement & avec de petites 
façons qui marquent de la Poli- 
teife. Sur - tout on doit mon- 
trer une grande attention aux 
befoins que les autres peuvent 
avoir, les prévenir , & ne pas 
permettre quils fc trouvent ré- 
duits 
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duits à la dure nécdfité de 6 
fcrvir eux -mêmes. Mais en 
cela , comme en autre chofe, la 
Mode ne s’en tient pas aux Ma- 
niérés ; elle palTe à l’Eflentiel , 
& c ’eft félon fes décidons qu’un 
mets eft fain ou nuifible , infi- 
çide ou de bon goût, qu’il doit 
etre âpreté de telle ou telle 
maniéré , fervi au commence- 
ment du repas ou à la fin. Au 
repas elle fait lucceder le Jeu , 
dont je vous ai déjà parlé } car 
ceft encore la Mode qui difpo- 
fe du tems & de la maniéré de 
lepafler. Elle régie l’eTpece 
de Jeu qu’il convient de jouer , 
& le change de tems en tems > 
- cela fert à ranimer, par la Nou- 
veauté, les perfonnes qui pour- 
roient s’ en lafier , & pour enga- 
ger au Jeu quiconque ne joue 
pas encore, •••-.. : 

.... Et 
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Et la Converfation , dircz^ 
vous ) ne dépend - elle pas en 
France de la Mode , pour le fu- 
jet aufii bien que pour le genre 
d’Efprit ? Ne s y entretient - on 
.bas fur certaines matières que 
la Mode réglé, plutôt que fur 
d’autres ? Non , Monfieur î c’eft 
où le François conferve fa Li- 
berté. Il difeourt de foi - me- 
me & de tout ce qui lui vient 
dans fefprit , autant qu’il le 
trouve bon , & je ne penfe pai 
que quelque chofe le puilfe gê- 
ber la-delfus. Mais afin que 
la Mode ne perde pas fon droit 
fur une chofe importante au 
point ou Feft la Converfation , 
les François , de leur bon gré , 
la font tomber très fouvent fur 
la Mode j & en parlent avec 
toute Implication que la gran- 
deur du fujèt mérite. Ou plû- 
tôt , ils re/peftent la Mode au 
L point 
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point de n’en pas parler par rap- 
port à elle même , à fon Origi- 
ne & à fa Dignité , qu’ils trou- 
vent bon de ne pas aprofondir; 
mais ils s’entretiennent de fes 
Arrêts qu’ils apellent des Mo- 
des. Ils les aprouvent & les 
juftifient contre celui qui y trou- 
ve à redire j & ils examinent, 
ils pefent meurement ce qu’il y 
peut avoir d équivoque ou d’in- 
déterminé fur ce fujet. La que- 
stion de la Préférence entre les 
Anciens & les Modernes , fur 
quoi ils font des Parallèles, la 
grande queftion qui occupe tous 
les Beaux Efprits de France, 
-neft pas plus agitée parmi eux , 
que le font tous les jours des 
queftions fur les Modes ancien- 
nes & modernes. On fait des 
Parallèles entre elles , & on ob- 
ferve à quel point la derniere 
Mode pare davantage que la 

Mo- 
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Mode qui précédé, combien les 
Modes daprefent fiéent mieux 
que celles d’autrefois. On rai- 
fonne fur la tournure d’une 
Manche , fur la bonne grâce 
d’un Parement, fur le nombre 
de Boutons qu’il doit y avoir * 

& fur d’autres pareilles matiè- 
res, qu’on régie & à quoi on 
met le prix avec beaucoup de 
jufteffe. Sapliquer au détail de 
toutes ces chofes & s’en inftrui- 
re éxaélement , c’eft avoir du 
Goût ; il y a de l’Emulation & 
de la Gloire à y exceller. Les 
ignorer, ou les négliger, ceffc 
être du vieux Tems, ou, com- 
me ils difent, de fautrc Mon- 
de, qu’ils jugent alfez different 
de celui-ci, pour foupçonner 
que toutes ces chofes pour- 
roient bien n’y avoir pas lieu. 

En un mot, la Mode conduit 
& remué tout en France , & en 

L 2 tou- ' 
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«toutes chofes les François fe fou- 
.mettent à elle d’une Soumitfion 
.parfaite. . O l’Hiftoire curieufe 
♦que celle de la Mode , fi nous 
•en avions une, & que cette Di- 
vinité meriteroit bien d’avoir 
r un Temple dans un Pais ou elle 
.eft adorée fi réligieufement I a 
»moins qu’on ne veuille faire fon 
Temple de Paris, où elle donne 
Tes Loix,& où tous saffemblent 
pour fe profterner devant elle 
& lui faire des offrandes. Les 
François y vont fe faire, & ceux 
:qui n’ont jamais été à Paris ne 
•font que des^François informes, 
-de Provhioiaux , que les autres 
-dédaignent. Les Etrangers de 
même y accourent de tous co- 
tez pour fe façonner , pour 
prendre un Titre de mérite, un 
Extérieur & des Habits qui ini- 
pofent chez eux,.& dont Thon- 
:neur retombe fur les François. 
. . Par 
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Par cet endroit fur tout, par' 
les Manières & par les Habits , 
les François ne font pas éloi- 
gnez de la Monarchie ' uui ver- 
felle, fe voiant tout fournis * f fx : 
ce n’eft l’indomptable Efpa- 
gnol; 

Cuntta Ter r arum fubafta. 
Prêter atrocem animum Ca- , 
tonis. . 

Ces progrès ne doivent gueré 
moins les contenter , que fi les 
Hommes leur étoient fournis 
dans un autre ièns , puifque les 
Manières & les Habits font une 
chofe capitale chez eux , & 
qu’ils fe croiroient dans la Dé- 
pendance 3 fi pour ces fortes de 
chofes ils étoient obligez de fe 
régler fur d’autres. Ce qu’il y 
a de furprenant en cela , c’eft 
que les gens mêmes qui fem- 
blent n’avoir que de la haine & 
L 3 du 
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du mépris pour les François, le 
foumettent à eux & reconnoif. 
lent leur Supériorité à cet égard. 
C’eft une. merveille dont on au- 
roit de la peine à rendre rai* 
fon : r Haïr une Nation dans fes 
Habits & dans fes Manières , 
fans haïr en même tems & ce$ 
Manières & ces Habits , ne me 
pafoit guere moins extraordi- 
naire que ce qu’on raconte de 
la Foudre, qu’elle fond l’or dans 
une bourfe fans la brûler. 

Rendons juftice à la Mode 
pour le bien & pour le mal qui 
en revient aux François. Le 
mal general important quel- 
le leur fait, c’eff qu’en les atta- 
chant à la Bagatelle , elle les 
attache au changement qui eft 
înfeparablc de la Bagatelle, & 
qu’un Cara&ere qui le forme de 
la y \ ou dans lequel ces deux 
qualités entrent , ne peut que 
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s’en relfentir & avoir quelque 
chofe de petit. Ce qui fait un 
grand Caradere, ce qui le rend 
noble, c’eft de ne pas craindre 
la Diftindion. Or la Mode , 
au point où elle setend , rend 
la Diftindion odieufe & rame-: 
ne à la Foule ceux qui s’en vou-. 
droient détacher. S’il eft vrai 
que le Bonfens fafle l’eflentiel 
de l’Homme , & que de met- 
tre le prix aux chofes fafle Fef. 
fentiel du Bon-fens , il eft cer- 
tain que le grand prix mis fuc- 
ceflivement à ce qui n’eft que 
Bagatelle fait déroger l’Homme 
& lui corrompt le Goût, & c’eft 
là ce que les François ont à 
craindre de la Mode. Le bien 
quelle leur fait en échange, & 
qui , chés un grand nombre 
d’entre eux , repaie en quelque 
forte le domage , c’eft que , de 
tems en tems , elle établit quel- 
le 4 ques ( 
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ques bons Ufages , tels que la 
Multitude ne les recevroit peut-, 
être pas, s’ils lui venoient d une * 
Autorité moins facrée, Elle 
nlet une efpece d’Union & d’E-. 
galité entre les hommes par la 
même Dépendance où elle les 
tient dans leurs Rangs très dik 
ferens. Les Grands , portant 
la livrée de la Mode auffi bien 
que les Petits, font comme leur 
Compagnons de Service, & les; 
Petits, voiant le Service rendu 
honnorable , fe confolcnt d’au-, 
tant plus de celui que leur Pe-* 
ti telle les oblige de rendre aux 
Grands, Egalement rehauflfést 
par l’éclat du Nouveau, ils par-: 
tagent avec eux la fatisfa&ion 
de fe Diftlnguer de ceux qui 
font dans l’impuiffance de les; 
fuivre & qui par la fçntent tout 
le poids de leur naauvaifc for- 
tune. Ce Pouvoir d’egalifer 

) 1 1 k« 



Digitized by Google 



SUR LES FRANÇOIS. *69 

Jçs hommes s’étend plus loin 
encore ; il va jusqu’à caufcr des 
révolutions par raport à la For- 
tuné même. Par tous les Chan- 
gemens que la Mode introduit, 
fucceffivement, par ceux-là mê- 
mes qui ruinent les uns , elle 
fait du bien aux autres, aux Ou- 
vriers & aux Marchands qui 
s’enrichifiTent par là, de à bien 
d’autres encore que ceux-ci font 
fubfifter, Il arrive même quel- 
Je fait faire des fortunes fubites 
aux Ouvriers qui la fervent 
bien , qui par des Inventions 
heureufes favent la mettre dans 
fon luftre & rejouir ceux qui la 
lui vent. Ajoutés à tout cela , 
que la Mode fournit à la Con- 
verfation d’un nombre infini de 
Gens d’efprit ,, de Jolies gens , 
qui fe trouveroient embaraffés 
fan? elle & auroient de la pei- 
ne à fe fo uteriir, 'Il y a des 
L f Pen- 
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Peuples qui ne veulent pas re-, 
revoir Tlmprimerie parmi eux, 
parce qu’un grand nombre de 
gens s’occupent à copier des Li- 
vres & fubfiftent par ce moien. 
Tous ces gens là, diîent ils , fe- 
roient réduits à la mendicité ,; 
& il feroit à craindre que la 
plus - part ne devinlfent Voleurs 
de grands- chemins. On pour- 
roit alléguer une pareille raifon 
à qui voudroit introduire un 
Habillement & des Maniérés 
fixes, & abolir la Mode : tant de 
Jolies gens qui en font le fujet 
ordinaire de leurs Entretiens , 
aufîi bien que de leur Imitation, 
s’ils cefloient d’etre Copiftes , 
fe verroient réduits à ne fça- 
voir que dire & fe jetteroient 
fur le Prochain. En un mot, 
la Mode détourne l’Humeur in- 
quiété & changeante de ce Peu- 
ple , des chofes importantes. 
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où elle pourroît avoir de mau- 
vaifes fuites , & la détermine 
vers celles qui font de moindre 
importance, & où les Chan- 
gemens continuels, par la Nou- 
veauté qu’ils y mettent , ont 
leur ufage. Par là la Bagatel- 
le reçoit du prix & devient im- 
portante à fon tour > & le Ca- 
ractère des François , entant 
qu’il roule fur la Bagatelle , en 
cft ^relevé en " quelque forte. 
Seroit-ce enfin que la Mode , 
avec tout ce quelle a de bas , 
auffi bien que de fingulicr , fut 
un avantage pour cette Nation ? 
En ce cas là il en fera du dé- 
bordement de la Mode en Fran- 
ce , comme de celui du, Nil en 
Egypte , dont le Limon , qu’il 
répand par tout , cft un bien- 
fait de la Nature en faveur de 
tout le Pais , & nous plain- 
drons 
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drons l’Homme, qui eft tombé 
lî bas, que ce qui le deshon- 
noreroit , s’il etoit dans l’Or- 
dre , eft devenu un avantage , 
une*neceftitè pour lui. Adieu, 
Monfîeur , il eft bien vrai que 
je fuis votre Serviteur. 




.. * 
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LETTRE 

QUATRIEME. 

Î E croi j Monfieur, avoir de- 
quoi vous faire encore une 
Lettre fur le fujet des François , 
& au hazard de vous faire ef- 
fuier quelques répétitions , je 
continue à vous écrire. 

Le Peuple en France me pa- 
roit doux & complaifant ; du 
refte , fon Caractère neft pas 
uniforme > il varie félon les 
differentes Provinces. On pré- 
tend, par exemple , que les 
Normands font rufés , & que 
les Picards font prompts. Les 
Gafcons font fpirituels & bra- 
ves , mais fanfarons avec cela, 
& fi portés à fe faire valoir & 
à tirer vanité de tout , que les 
bons contes que Ton fait en 
France roulent en partie fur 

leur 



Digitized by Google 



174 LETTRES 

leur fujet. - Il fe pourroit pour- 
tant que le Cara&ère Gafcon ne 
fut que le Cara&ère François 
outré, & qu’en riant d’eux , 
bien des gens, fans le fçavoir, 
rilfent d eux- mêmes. Les Bre- 
tons & les Limofins ont la ré- 
putation d’être grofïiers > c’eft - 
à -dire, moins polis que le re- 
fte des François ; car vous croies 
bien que ce Païs ïie fçauroit 
rien produire de groflier. C’efl 
là fa prérogative , comme cha- 
que Païs a la ïienne , & comme 
l’on dit, par exemple, de l’Ir- 
lande , qu’elle ne produit rien 
de venimeux , & de l’Angleter- 
re , qu’il n’y a pas des Loups. 
Les Habitans de Paris , qui ne 
font pas moins qu’un Peuple , 
païfént pour être Badauts , pour 
des gens qui s’amufent à tout , 
& à qui tout fert de fpe&acie. 
Ils font bons & honnêtes , & 

très 
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très fenfibles aux Honnêtetés 
qu’on leur fait : Un Artifan à 
qui vous demandés le chemin , 
' quittera fa Boutique pour vous 
le montrer , & fi en le remer- 
ciant vous l’apellés Alonjieur , 
il fe tiendra fort recompenfé de 
fa peine. Par toute la France 
le Peuple eft moins infolent & 
plus traitable qu ailleurs ; c’eft: 
une fuite du Cara&ère de la Na- 
tion qui en cela y met de l’uni- 
formité. Il fuporte la Domi- 
mination , quelque rude quelle 
foit i il admire avec foumifiîon 
tout ce qui a l’air de Grandeur, 
& fe réjouit, auffi conftamment 
que la Noblelfe même, de tou- 
tes les Chimères dont la Cour 
veut que l’on fe repailfe. Le 
menu Peuple en France tire du 
Caraélere de la Nation dequoi 
fe contenter foi & les autres ; 
c’eft lui, je penfe , qui en tire le 
plus de parti. Le 
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Le Paifan François paroit 
tout à fait miferable : il eft nul 
logé, mal vêtu, mal nourri, & 
ïie vit qu’au jour la journée* 
Cependant il fe trouve moins 
malheureux qu’il ne paroit. Il 
eft fait à ce genre de vie , & la 
plus grande mifére ne fçauroit 
ni l’abattre entièrement , ni le 
porter à fe foulever : on n’en* 
tent pas parler ici de gens que 
le défefpoir pouffe à des rèfo* 
lutions violentes , ni contre 
eux -mêmes, ni contre le Gou* 
vernement. Ce qu’il y a de 
fingulier, c’eft que le Païfan eft 
fenlible à la Grandeur du Prin* 
ce fous laquelle il paroit acca» 
blé i il femble qu’il trouve loti 
pain noir plus favoureux toutes 
les fois qu’il aprend le gain du* 
ne Bataille, ou la prifê d’une 
"Ville. 

Les Ouvriers font adroits ici 

: & 

— % . *4 
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& fort induftrieux , & ils ne 
peuvent que l’être dans ce Païs 
où la Mode change continuelle- 
ment, & où rien ne plaît, ni ne 
fe débite , que ce qui eft bien 
fait. Car le François eft diffi- 
cile à contenter fur la Bagatel- 
le ; il l’épluche féverement ; 
ceft où il raifonne & où il raf- 
fine. Il s’arrête & s’amufe vo- 
lontiers chés un Ouvrier ; fon 
argent lui donne quelque Au- 
torité fur lui, & if femble qu’il 
aime à étendre ce tems là & à 
le faire durer. D’ailleurs, com- 
me il n’eft pas extrêmement ri- 
che , il n’y a que la beauté du 
travail qui puifte l’obliger à le 
bien paier. Il y a de l’aparen- 
cc auffi que les Ouvriers en 
France doivent quelque chofc 
aux Femes : elles ont du Goût; 
& outre que la Bagatelle eft 
proprement de leur reftort, c’eft 
Ai qu’il 
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qu’il eft affés établi ici; que: ctf 
foierit elles qui règlent toutes 
fortes d’Ouvrages. 

Les Marchands font extrê- 
mement civils y empreflés & in- 
fatigables à vous faire voir. ce 
que vous leur demandés , & 
même ce que vous rie leur de*- . 
mandés pas ; vous diriés qu en- 
tant que François ils prennent 
plaifîr à étaler. Vous les voiés. 
toûjours contens , toujours hon- 
nêtes , quoi que vous leur ayés 
donné de la peine fans, rien 
acheter ; mais en revanche ils 
furfont exceflivement leurs mar- 
chandifes, fur tout celles dont 
on eft ici le plus avide 3 les Ga- 
lanteries & les Nouveautés que 
l’on invente fans ccflc. A nous 
autres Etrangers ils les furfont 
encore plus qu’aux François : 
ÿs fupofent que ce qui n’a pas 
certaiaes Manières , ou qui a 

* , , lair 

* 
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Iair étranger , eft marqué pour 
erre leur dupe.- Audi , lors 
qu un François trouve qu’on lui. 
vend à un prix exceffif, k ter-’ 
me ordinaire dont il,fe ferc 
pour témoigner fon indigna- 
tion, ceftj bous me prenès , je* 
crois , pour un Etranger . C’eft 

tout dire en effet : il eft diffici- 
le de s'imaginer jusqu où va leur 
nardie/Te, & combien nous fom-* 
mes embarraifés , quand avec 
des Manières très polies , ccsr 
Mrs. entreprennent de nous fai- 
re paier les cho fes trois fois" 
plus quelles ne valent, & nous 
reduifent , ou à nous laiffier vo- 
ler 3 ou a leur faire fentir que 
nous les'reconnoiffons pour des 
gens qui nous volent.- Les Lu 
braires en particulier , par leur 
maniéré d’agir à notre egard a 
montrent ridée que fon a d« 
nous en fait de Livres ce . 

2 doit 
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doit être aulfi celle que les E- 
trangers leur donnent. Ces Mrs. 
prefentent aux mieux équipés 
d’entre nous , à ceux à qui ils 
veulent faire honneur , le Æer- 
cure galant, les Oeuvres de Mr. 
le Pais, quelques unes de leurs 
Hiftoriettes du Teins, quelques 
Comédies nouvelles , & fi les Li-, 
vres nouveux ne font pas reçus, 
ils fi ni fient par / Homme de Cour , 
comme par ce qu’il y a de plus 
excellent & que jamais Etran- 
ger, je croi, ne refufa. Je dis 
qu’ils prefentent ces Livres aux 
plus Apparens d’entre nous $ 
car avec les autres , avec les. 
Etrangers unis , ils n’y font pas. 
tant de façon. Lors - que nous 
fumes Mr. * * * & moi , au 
Palais, qui eft le lieu principal 
où fe vendent les Livres , nous 
en demandâmes à un Libraire 
deux ou trois qui ne fe trouvè- 
rent 
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rent pas. La femme du Li- 
braire qui étoit prefente , ne 
nous donna pas le tems d en de- 
mander d’autres : indignée de 
nôtre préemption, elle dit tout 
haut à fon mari , qui s’excufoit 
honnêtement fur ce qu’il n’avoit 
pas les Livres que nous deman- 
dions 5 Ne votés - vous pas que 
ce font des Etranger s , qui ne jça- 
vent ce qu'ils demandent ? Don- 
nés leur la Grammaire deCbiflet ; 
ceft là ce qui leur faut II cft 
bien vrai qu’une autre fois je 
fus jugé digne des Converfations 
galantes, de AîadM de Scude - 
ri 3 qu’un honnête homme de 
Marchand pen/à me forcer d’a- 
cheter. Je m’en deffendis en 
Faflfeurant , que quelque bien 
écrit que fut le Livre , il n’étoiè 
pas chés moi en fa place. Que 
je vous dife un mot de leurs 
Livres. 

M 3 Les 
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Les François en ont affés* qui 
font bons dans leur efpece, mais 
dont l’efpece n’eft guere bonne, 
& ces Livres paflent chés eux 
pour bons. Ils fervent, dilent 
ils, à former l'Efprit , & cela 
eft vrai i mais ils le forment 
trop ; ils font des Pedans en 
Galanterie , comme les Livres 
des Sçavans , lors que l’on en 
lit trop , font» des Pedans en 
Science. - Le trop de Le&urc 
de ces Livres bien écrits , & 
que ce n’etoit pas la peine d’é- 
crire , eft une des fources de ce 
que , généralement parlant, il y 
a de recherché dans le Cara- 
ctère des François. Ils ont fü- 
fifamment dequoi le former l’E- 
fprit dans le Comjnerce conti- 
nuel des Gens lènfés de tout 
Cara&ère & de tout Ordre * & 
la leéture des Livres qui ne 
font pas excellens au point de 

reéti- 
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*eétifier ee Comerce & de ren- 
chérir par defliis , ne fait que 
gâter. D’ailleurs on paffe vo- 
lontiers de ces Livres à ceux 
.qui ne font bons par aucun en- 
droit 5 & qui ne valent que par 
4a Nouveauté qui leur donne 
cours , aux Livres qui etouffent 
4e Bon - fens. Quelle ^quantité 
de ces Livres du Tems, de ces 
Produ&ions indignes ne vimes- 
nous pas dans ce Lieu où on les 
débite 1 Affés pour infeéter tou- 
te l Europe, v & pour nous le fai- 
re envifager comme le Cloaque 
du Parnatfe. Ou, s’il faut tai- 
re une comparailon plus hon- 
nête , je dirai , qu’en voiant 
tant de ces Livres comme ran- 
gés en bataille & prêts d’enva- 
hir les Peuples voifins , ils font 
Souvenir de ces Armées formi- 
dables qui autrefois ravagèrent 
l’Europe, & qui, après en avoir 
M 4 - de- 
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détruits les plus beaux Orne» 
mens, la remplirent d’Ouvra- 
ges Gothiques. Les Romans 
principalement font du ravage 
& mettent le feu par tout : ils 
font rellembler les François à 
des Conquerans qui ne fe con- 
tentent pas d’emporter les ri- 
chefles quils peuvent avoir eux- 
mêmes, mais qui envoient leurs 
Troupes dans les Pais éloignés, 
& fe rendent tout tributaire. 
La chofe eft trille , encore plus 
qu’elle ne divertit, & elle mé- 
riteroit que l’on y fit attention. 
S’il eft vrai que les Ouvrages 
d’Efprit , qui manquent d’In- 
ftrudion & qui ne font qu’amu- 
fer le Le&eur , corrompent le 
Goût, comme les Gens fenfês 
en tombent d’accord, que fera- 
ce de la foule des mauvais Ecri- 
vains ? De ceux qui ne fe con- 
tentent pas de débiter des riens, 
, . . mais 
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mais qui , par leurs Ecrits em- 
poifonnés , enfeignent le Mal 
& corrompent le Cœur aulïï 
bien que l’Efprit ? Les Athé- 
niens firent boire de la Ciguë à 
Socrate , accufé de corrompre 
TEfprit de la Jeuneffe ; & fi on 
les blâme, ce n’eft pas d’avoir 
attaché cette punition à ce cri- 
me , mais d’en avoir fait Impli- 
cation à un Innocent. Qiie ne 
méritent donc pas les faifeurs 
de Romans & d’Hiftoriettes ga- 
lantes , qui bouleverfent l’Ima- . 
gination & empoifonnent le 
Cœur à des milliers de Jeunes 
gens ? Ils mériteroient fans dou- 
te laCiguë que Socrate ne mérita 
point ; mais le même Efprit qui 
a fait accufer & condamner jo- 
crate y les met en feureté* 

, Une particularité des Livres 
François à remarquer en pafi 
fant, c’eft que non- feulement 

Ai S 4l 
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ils ont un nombre iniîni deR«h 
jitans y d’Hiftoriettes galantes , 
<& d’autres Livres dont l’Amour 
fait lefujet ; nonr feulement 
leurs nombreufes Poëfîes chan- 
tent l’Amour & le recomman r 
dent, comme c’eft auflï ce qui 
anime leurs Tragédies & leurs 
Comédies ; mai» leurs bons Lir 
xrres mêmes, leurs Livres de Ré- 
flexions , peignent l’Amour d’u* 
ne manière qui ne le décrédite 
point : ils y reviennent fouvent, 
& ils en font un des états ordi- 
naires de l’Homme, une quali- 
té dont il n’a pas autrement fu* 
jet de fe cacher , ou d’en fentir 
quelque confufion. Cela arrir 
Ve aparemment , parce qu’en 
France, dans leurs Sociétés méf- 
iées d’Hommes & de Femmes, 
on fê familiarife avec l’Amour , 
qui y eft entretenu, au delà m&? 
pie dclajeunelfe, ou* qui étend 

. la 
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4a Jeunefte au delà de fon ter- 
me. C’eft ce qui fait paroitre 
# ici les perfonnes qui aiment , 
moins ridicules qu’ailleurs , & 
qui , en échange, donne à cette 
Nation dans le general , ou du 
moins dans les Perfonnes qui en 
doivent faire l'ornement, un ri- 
dicule qui ailleurs ne fe trouve 
pas. L’Opéra, fur tout , de la 
manière dont il eft compofé & 
reprefenté en France , eft une 
des Sources où cette Nation, ou • 
du moins le Beau -monde qui 
influe fur toute la Nation , pui- 
fe fon Cara&ère. L’Amour y 
eft reprefenté comme ce qui 
fait la félicité de la Jeunefte, & 
il fe trouve paré de tout ce qui 
peut lui donner un air d’inno- 
cençe & en faire venir le Goût 
aux Spechcnms. Les danfes 
d Hommes S: de Femmes mêlés 
y Mulique la 
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plus tendre achève de rendre ce 
ipe&acle interelfant , & de fai- 
re paflfer jusques au fond du 
Cœur f Amour que l’on y refpi- 
re. Les Mères y mènent leurs 
Filles, & les Maris y rencon- 
trent leurs Femmes > & après 
que les unes & les autres ont 
cent cent fois alfifté à ce Spe- 
dacle^ on ne prétend pas qu el- 
les aient le Cœur plus corrom- 
pu q(i auparavant , ou que le 
pourroient avoir des personnes 
qui nauroient jamais été à 1*0- 
pera. Cela pourroit prouver , 
qu’en France cette efpécc de 
Corruption eft montée à un de- 
gré auquel il n’y a plus rien à 
ajouter. Quoi que ce foit là la 
Source de la Corruption grot 
fiere , elle eft comptée pour 
rien j & celle - ci même , la 
Corruption groffiére , femble 
être généralement comptée pour 
v peu 
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peu de chofe. Ils fçavent Tex- 
tenuer & la rendre moins odi- 
eufe par les noms honnêtes que 
leur PolitefTe lui fait donner , 
en appellant les hommes dé- 
bauchés, Hommes a bonnes For- 
tunes, & les femmes corrom* 
pues. Femmes galantes. 

Un genre d’hommes, qui ne 
devroient pas trouver ici leur 
place, & qui l’y trouvent néan- 
moins , par leurs Moeurs entiè- 
rement oppofées au nom qu’ils 
portent , ce font des milliers 
A Abbés fans Abbayes : gens 
propres & bien mis , qui fe pi- 
quent de PolitefTe & d’Efprit , 
& qui ne vivent que pour le 
Plaifir : C’eft chés eux particu- 
lièrement que fe trouvent les 
jolis airs , . les Maniérés à la 
Mode , les façons de parler & 
les Chanfons nouvelles , les 
Vers nouveaux , & toutes ces 
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autres chofes ; admirables dont ' 
la France fe fait honneur* i Ces, 
Mrs- font précisément parmi les » 
Hommes ce qtie toutes ces cho- 
fes font parmi ce qui entre dans 
le Caraâere de l’Homme y & 
eux-mêmes font honneur à leur 
Nation fur ce pied là. Je< m’i- 
magine qu’un Etranger, qui en- 
tend; dire , que les Gens du 
monde , dans leur Sociétés ga- 
lantes, les appréhendent, croit 
d’abord que la préfence de ces 
Gens. d’Églife rend Mrs. les 
Galans • honteux & les tient' 
dans le refped, & qu’il n’a gar- 
de de s’imaginer , qu’on les 
craint comme de redoutables 
Rivaux , qui fou-vent l’empor- 
tent fur leurs concurrens. Au 
refte , ces Abbés ne demeurent . 
pas touar fans Abbaye, comme 
vous pourriés. vous le figurer 
fur ce que je viens de ■ vous di- 
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te , & croire que c’eft ce r Train' 
de vie qui les* en exclût. ' On* 
en confie à ces Mrs. & même 
des Evêchés * quand la fortune 
leur en veut; Tel eft le trille 
fort des hommes ; il leur arri- 
ve d’avoir pour Guides dans le* 
chemin de fEternité 3 des gens^ 
qui n’ont pas même affés de : 
Mérite pour remplir dignement * 
quelques heures du jour- 
- Une autre fingularité dés 
François 9 quil ne faut pas paf** 
fer fous filence , c’eft une efpe- . 
ce de gens qu’ils appellent ré- ; 
tits- Maîtres . Ce lont de Jeu- 
nes gens de qualité, qui repre-* 
fentent en abrégé ce que la Jeu- 
nelfe , le Caradère François & 
la Cour ont de plus mauvais & * 
de plus incommode. Pour fe 
faire valoir & fe mettre au def» * 
fus du refte des hommes, ils 
fe mettent au deifus des Bien- 

féan- 
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féan ccs que le refte des hom-' • 
mes obferve , & «montrent , en 
toute occafion , de la Hardieffe 
& du Dédain. Ils affe&ent les 
Vices mêmes qu’ils nont point, 
plûtôt que de montrer les bon- 
nes Qualités qu’ils pourroient 
avoir , & je ne penfe pas que ja- 
mais la Vertu ait eu des Séna- 
teurs plus fidelles & qui l’aient 
portée a un plus haut point, 
que quelques uns de ces gens 
ici portent le Vice , à quoi ils 
ne dévoüent & dont ils font 
gloire. Si ces fortes de Héros 
fe forment , en ramaifant de la 
Nation Françoife ce qu’elle a 
de plus mauvais , ou de plus 
' hardi , ils rendent à la Nation 
Françoife avec ufure ce quelle 
leur a prêté : c’eft en partie en 
copiant les Petits- maitres que 
les gens qui ne voient point la 
Cour la copient, & que l'air de 

la 
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la Cour fe répand par tout le 
Royaume; Les Etrangers, ert 
cela comme en autre chofe* 
commencent à imiter les Fran- 
ois & à fe rendre auflï tidicu- 
es qu’on peut le devenir, par 
l’afFe&ation de ce qui eft mau- 
vais & ridicule en foi, par l'irai- 
tâtiôn de ce qui ne convient 
ou a des gens tournés du côté 
de l’Extravagance , & qui s’eii 
bar.ent Comme , d’un ornement; 
Les Retits- maîtres font , dans 
leur genre, &: parmi les Hom- 
mes , precifémerit ce que îes 
Femmes découvertes font par- 
mi les Femmes, & il a fallu que 
la France prodüifit ces deux An- 
gularités , afin que les Peuples 
qui copient les François euüent 
pour l’un & pour l’autre Sexé 
des Originaux bien marqués. 

Une forte de gens encore peii 
Connus ailleurs, & que Ton eri- 

N tend 
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tend fouvent nommer ici avec 
envie & mépris j ce font les 
Partifans } gens de néant pour 
Y ordinaire, qui font des fortu- 
nes fubites & immenfes , telles 
que, mettant un homme tout à 
coup en état de fe fatisfaire, el- 
les fervent plaifamment à en 
découvrir toutes les extrava- 
gantes fantaifies. Elles font 
voir aufîi ce que peut le chan- 
gement de Condition fur les 
hommes, fur tous ceux qui dé- 
pendent de la Fortune ? Des 
Grands , qui ne cherchaient 
qü a s’éloigner de toute Rotu- 
re, rebrouffent chemin & s’em- 
pre/fent de devenir les Gendres 
de ces Mrs. Des Dames dun 
haut rang defeendent , dit -on, 
jufques à eux, & fe jettent entre 
leurs bras. Tel eft le pouvoir' 
des Richelfes : 
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Vèl Cœlo poffunt deducere Lu* 
nam , 

' Et vertere Sidéra rétro . 

Mais le plus fouvent ces fortu« 
nés ne durent guere i foit que 
les Partifans fe ruinent eux aie* 
mes par des dépenfes exceflives, 
foit qu’ils donnent prife fur eux 
& fe falfent dépouiller. Figu* 
rés - vous les Souhaits de Lu* 
' cien , repréfentés fur un grand 
Théâtre ; les Acteurs qui pa* 
roilfent avec éclat , attirent les 
yeux des Spectateurs , font rire 
les uns , donnent de l’admira* 
tion aux autres, & difparoiffenc 
en fuite* 

• Les Filoux peuvent trouver 
ici leur place , ce me femble* 
Ils font en grand nombre, & on 
peut les compter pour une des 
fingularités qui fe trouvent en 
France. Je ne parle pas des 
. : N 2 Joii* 
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Joueurs de mauvaife foi ; ceux 
là font de tout Païs, & en plus 
grand nombre en France qu ail- 
leurs , parce qu’en France il y 
a plus de Joüeurs. Par Filoux 
j’entens d^s gens qui forment 
des entreprifes hardies, des ftra- 
tagemes bien concertés, qui lur- 
prennent par leur nouveauté , 
& qu’ils exécutent avec prudent 
ce & bravoure- Toutes fortes 
de vertus militaires font fequi* 
les pour réulfir dans ce péril- 
leux métier, & ces petits Conw 
querans mériteroient fans dou* 
te que quelqu’un célébrât leurs 
prouelfes. Aüfli ont -ils leur 
Hiftorien , mais qui n*a écrit 
que la moindre partie de leur 
Hiftoire. Us ont augmenté dit 
depuis en habileté & en nom- 
bre & ils font arrivés à un tel 
point de perfection , que s’il 
îuffifoit d’exceller dans unePro- 

fct 
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feflion , pour être digne de Lou- 
anges, ils mériteroient d’avoir 
leur Panegirifte , aufli bien que 
leur Hiftorien. Il y a de l’apa- 
rence que c # eft la neceflité de 
paroitre , & de faire figure » 
pour être du nombre de ceux 
que l’on appelle les Honnêtes- 
gens, qui produit ces gens ici, 
comme ceft aufli fous la figure 
d’Honnêtes-gens , ou de gens 
bien mis , qu’ils font ordinaire- 
ment leurs coups. Paffons à 
de meilleures diftin&ions & *“ 
aions encore le plaifir d envifa- 
ger la Nation Françoife par fes 
beaux côtés. 

La Nobleffe , par bien des en- 
droits, eft ici véritablement no- 
ble : par fa Génerofîté , par fos 
Maniérés ouvertes & par un 
point d’Honneur , qui à cer- 
tains égards a fes inconveniens, 
mais qui aufli contribue à met- 
N$ tre 
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tre la Droiture en vogue parmi 
elle. L’Orgueil que I on peut 
envifager en quelque forte com- 
me ce qui anime la Noblelïe > 
ne fe fait point fentir ici dune 
maniéré incommode. Vous dû 
ries , au contraire que la Naif. 
fance duGentilhome François * 
en lui donnant un certain Con- 
tentement 3 le rend honnête & 
de bon commerce , au delà mê- 
me de ce qu’il eft par le Cara- 
ctère de fa Nation, que le Fran- 
çois gagne à etre ennobli. Il 
eft vrai aufti que la Noblefte , 
faifant l’honneur d’une Nation, 
doit porter à fa perfection Iç 
Caractère qui lui eft propre , 
que ce doit être là le fruit de 
fon Lqifir, & je penfe que cet 
éloge .feroit dû à la Nobleffe 
Françoifc,fi elle jouiffoit des pré- 
rogatives qui naturellement lui 
font: dues 5 fi on lui faifoit pla- 
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ce pour fe faire valoir. Mais 
ce n’eft pas cela , & elle ne fe 
diftingue presque plus que pa t 
l’Epée que l’on y porte. Mrs. 
les Abbés lui difputent la Ga- 
lanterie, dont elle etoit en pof- 
fe/fion, & rencheriffent fur el- 
le en fait de Loifir. Elle eft 
obligée de le ceder pour la Dé- 
penie, non-feulement aux Gens 
d’affaire, mais auffi au Clergé, 
qui, voiant que les Richcffes ac- 
compagnent fort bien les Horv 
neurs & les Dignités , a fcû leS 
y joindre, & fe fait remarquer 
par là , autant que par la Préé- 
minence dont il eft en poffef- 
fîon. La Nobleffe en France, 
gcneralement parlant, eft fi éloi- 
gnée de fe diftinguer par fon 
grand revenu & par la Dépenfe 
quelle voudroit faire , que les 
Dettes d’un Gentilhomme Fran- 
çois font presque comptées par- 
. , ' N 4 mi 
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yni les chofes annexées à fa No? 
bleffe. pe la vient qu’ils font 
moins fcrupuleux pour la cqn? 
fervef en fon entier qu’ils nel’e- 
toient autrefois , & qu’ils ne 
perdent guere l’occafion de ré? 
tablir leurs affaires , lors qu’ils 
trouvent quelque riche fille de 
Marchand ou de Partifan à 
epoufer : la folie des François 
en matière de Qualité leur rend 
cette relTource facile. La Po- 
JitelTç , qui femble convenir 
principalement aux Perfonnes 
nobles , pourrait encore les di? 
ftingucr i mais toute la Nation 
fe croit en droit d’y prétendre 5 
i & là de (fus ils n’ont que peu 
davantage fur les autres. Il ne 
refte de Diftin&ion éclatante à 
la Nobleffe que la Bravoure , 
qu’elle pouffe fort loin. Il n’y 
a pas longtems quelle s’en pi- 
f^uçit fi fort, & fi mal à propos^ 
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quelle fe fetoit; ; exterrnjhée pU 
le même , le, Roio’^ravoit 
mis ordre, impuni tfant lépDijels 
avec la derrière féverité.-ii Ge$ 

ÏC famé**' k & Querre j g* 
dgtis. Je Commerce dessin- 
mes* ; écoles oppfécs, qui ferçor-* 
rigent réciproquement > a î fie *qui 
jointes enfcmble font l îjqrnme 
du Monde, le Galant - homme. 
Je penfe néanmoins que ceux de 
ce ; çara&ère , doivent plyÿ à la 
Guerre qu’aux Femmes.. ; les 
Qualités elfentielles l’emportent 
en eux fur celles qui ne fervent 
qu’à donner de l'Agrément. Je 
ne voudrois pas trop diftinguer 
la Noblelfe en France de- celle 
des autres Païs ; elle a fes excès 
& elle eft entremêlée comme 
ailleurs. Mais il eft vrai , que 
c’eft à fon occafion que je pen- 
fe agréablement à ce. qui fait le 
Caractère de la véritable No- 
, N f bïelfe 
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bleffequi, fans dôütc, n’eft au* 
tre qüô celui 1 de l'Homme me* 
me, -L’Homme teft une Creari 
turè très noble ,fnais ce qui e fi 
fait làNoblelfey l'Humanité, ëft 
comme perdue füu$ tout ce qüi 
le fait* déroger 2 ; fous les indi- 
gnes ~4iaifons qui! contra&e i 
fous l'Interet propre qui le rem* 
plit & l’abaifle, fous tant de bas 
Engagcmens où il entre , & 
fous 1 à* Rufticité que produit 
l’Orgueil qui le polfede, ’ Il a 
donc falu qu’il y eut dans le 
Monde quelque Image de fa 
Noblelfe perdue, & naturelle- 
ment elle doit fe trouver dans 
ce que les Rois ont établi fous 
ce nom , dans ceux d entre les 
hommes qu’ils diftinguent du 
Peuple par des Titres & des 
Honneurs , parce qu’ils s’en 
font diftingués par du Mé- 
rite. Cet Etablilfement très 

bien 
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bien fondé a eu le fort de tant 
d’autres j il a même dégénéré 
jusqu’à tomber dans ce qui lui 
eft opofé. La Corruption a 
ajouté à l’Orgueil naturel de 
l’Homme celui de fe voir enno- 
bli, & a rendu cet Ordre mon- 
ftrueux dans un grand nombre 
de ceux qui le compofent $ il* 
fe plaifent dans l’Arrogance 5c 
s’y fortifient comme dans ce 
qui doit tenir lieu de Mérite. 
En France cet Orgueil, comme 
j’ai dit , fe fait moins remar- 
quer , 5c la Nobleffe y a quel- 
que chofe d’affable & d’honnê- 
te i il paroit en elle du pan- 
chant à faire plaifir 5c l’on y 
fait profeffion d’Honneur 5c de 
Droiture. En cela elle a choi- 
fi pour s’orner ce qui fait l’Or- 
nement de l’Homme , Ôc il ne 
lut refte 3 pour être véritable- 
ment noble 3 que de rectifier les 

idées 
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Idées de Droiture & d’Honneur, 
& de les pouffer auffi loin qu’eb. 
les peuvent s’étendre. Que je 
vous dife un mot des Gens de 
Guerre à qui la NoblefTe doit 
en partie ce quil y a à louer 
en elle. - ' i 

Il y a du Bon dans ce Corps, 
|?ien plus que l’on ne s’attend 
d’y en trouver, & peutêtre plus 
qu’il n’y en a dans des Corps , 
ou desOrdres où naturellement 
Il y en devroit avoir davanta- 
ge. Je ne fçai fî ce font les 
Dangers auxquels on s’y trouve 
expofe qui font rentrer en foi 
même & tendre vers ce qui raf- 
fûre, ou fî c’eft le point d’Hon- 
neur établi ici qui , en s’affor- 
tiffent , a de fî bonnes fuites ; 
toujours me paroit il , qu’il y a 
dans le Commerce des Gens de 
guerre plus de Réalité, plus de 
Pjrpîture que « parmi d’autres. 

Ils 
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Ils forment entre eux une So -» 
eieté mieux liée & qui n’a pas 
befoin de tant de reflburces fri- 
voles j il y a parmi eux moins 
d’etalage $ leur Converfation 
eft plus fimple , leur Politeffe 
eft moins raffinée, & dans leur 
Extérieur il y a quelque chofe 
de plus naturel ou de moins af- 
frété j iei les Maniérés Françoi - 1 
ks font comme reétifiées & fr 
Commerce des Gens de guerre, 
de ceux d’entre eux qui ont 
du Mérite * eft je ctoi ce qu’il 
y a en France de plus fimple Ôc 
de plus noble, je vous avoue, 
Monfîeur 5 que je fuis charmé 

S fil fe trouve le plus de Bien 
ou naturellement il devroit 
, y cri avoir le moins, comme il 
y a tel Ordre d’hommes où il 
s en devroit trouver le plus & 
où il y en a moins que dans les 
autres# Cela conclut fortement 

eri 
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en faveur de la Droiture , à qui 
je ferois davis de faire honneur 
de tout ce qu’il y a de bon par- 
mi les hommes. Par tout ou . 
elle eft établie elle a d’excel- 
lentes fuites 3 & par tout où, âü 
lieu de la Droiture , les Opi- 
nions & les Spéculations font 
mifes en vogue , tout ce qui 
fait le Mérite de l’Homme fe 
perd. Au refte, une preuve 
que c’eft la Guerre, que c’eft le 
Service même, ou plûtôt que 
c’eft la Droiture & la Franchife 
annexées en quelque forte au 
métier de la Guerre 3 qui pro- 
duifent les bonnes qualités dont 
je vous parle , c eft que les Ré- 
gimens qui font fur pied depuis 
long - tems , les vieux Corps * • 

comme ils les appellent , font 
ceux où l’on remarque davan- 
tage de ces Gens de mérite & 
qu ils en ont même la Réputa- 
tion. 
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tîon. Une particularité enco- 
re qui fait honneur aux Gens 
de guerre , & qui marque de la 
Droiture dans leur Caradere, 
c’eft que l’on en voit de tems 
en tems fe retirer du Service & 
fe faire Religieux. En ce cas 
là , il leur cft ordinaire de le 
choifir quelque Ordre févere , » 
où ils palfent le refte de leur 
vie dans les Auftérités. 

* Je crois avoir oublié de vous 
dire des François en general 
une chofe qui .leur fait hon- 
neur, ou du moins , je croi ne 
vous en avoir parlé qu en paf. 
Tant. Ils aiment leur Roi, plus, 
je penfe , que ne font d’autres 
Nations. C’eft ce qui rend les 
Rois de France de très grands 
Rois, & doit rendre les Fran- 
çois , ou très heureux fous le 
Gouvernement d’un Roi fenfi- 
ble à leur Amour , ou moins 

mal- 
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niai heureux lors que leur Rot 
exigeroit deux des ehofcs qui 
leur feroient de la peine. il 
femble que tout ie cas qu’ils 
font de leur Nation fe réunit en 
fa Perfonne , & je croi cju’il y 
a peu de François qui ne vou- 
lurent tirer leur Gloire & leur 
Félicité de la Faveur du Roi * 
plûrôt que de tous les avanta- 
ges qu’ils pourraient avoir daifc 
leurs» Jamais leur Roi ne leur 
fait du mal ; ce font toujours 
fes Minières. Il n’y a que lé 
Bien qui ieur vienne de lui , Ôd 
toute la Gloire qu’il peut aque- 
rir fë tourne en Bien pour eux 
éc en Louanges pour lui. Leur 
panehant à loüer fe détermine 
naturellement de ce coté là , & 
par là encore ils invitent leur 
Roi à fe prêter à eux, à déter-; 
miner ce panehant à ce qui lui 
convient au jufte; Ils l’alfeu- * r 
, lent 
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rent fort ferieufement, que tous 
les Peuples de la Terre s’efti* 
meroient heureux d’etre fous (a 
Domination & ambitionnent le 
nom François , & il y en a un 
grand nombre d’entre eux qui le 
croient. Quand on diroit, que 
les François poufïent leftimc 
qu’ils ont pour leur Roi jufques 
à l’adoration, ce ne feroit peut- 
être pas trop dire ; les Loüan- 
ges, dans les termes qu’ils les 
lui donnent, ne s’en éloignent 
pas beaucoup , & s’ils n en font 
pas une Divinité , ils lui don-* 
nent lieu , du moins , de fe re- 
garder comme le Prince à qui 
toute Loüange eft due , & fc 
mettent dans la nécefïitc de la 
lui donner. La vérité eft que 
FAmour pour le Prince, û na- 
turel à ce Peuple , ne pouvoir 
que produire quelque chofe 
d’excelfif pour le Prince qft’ils 
i v Û ont 
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ont aujourd'hui. Outre qu’il' j* 
a de la Majeflc-en fa Pèrfofihe,! 
& qu ? ii a des qualités; qui ie di- 
ftinguenr& qui lès fatisfont à 
pluiieuTs égards y il étend; le» 
bornes de la Monarchie Fran* 
çoife plus loin que fes Prédc*» 
cefTeurs n’ont fait, & rend cet4 
te Nation fameufe, plus quel- 
le ne l’a jamais été, ceft-à-di* 
re , qu’il contente les François 
par leur endroit fenfible. Mais 
ce qui achevé de faire voir, que _ 
ce Prince n’eft pas un Prince or- 
dinaire , & qu’ils pouvoient le 
mettre en bute à* toutes leurs 
Loüanges, c’eft qu’il en foutienc 
le choc fans s’ébranler^ fembla- 
ble à ce Romain , dont l’HifloH 
re nous aprend , que fa vigueur 
le foutint & l'empêcha d’êtra 
accablé des guirlandes & des 
fleurs que les Grecs lui jetterent 
aux ‘Jeux Olimpiques. 

Après 
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Après tout ce <^ue je vous al 
dit des François & de l’Opiniort 
qu’ils ont du refte du Monde , 
il faut , Monfîeùr, vous dire uri 
mot fur l’Opinion que le refte 
du Monde a d*eux , qui n’efï 
pas tout à fait telle qu’ils la fu-^ 
pofent ,' & que l’Imitation d* 
leurs Maniérés & de leurs Ha-« 
bits 3 qu’ils voient autour d’eux * 1 
ïa leur fait concevoir. Ces 
çhofes là concluent beaucoup * 
£ans doute , & donnent lieu à 
prôner cette Nation 3 qui veut 
etre prônée j mais enfin , elles 
n’impofent pas fi généralement 
au refte du Monde, qu’il n’y ait 
des gens qui regimbent, & que 
l’on ne varie dans l’idée que 
Fon a de leur Nation. Ils ont 
le fuffrage des Etrangers qui 
font de la Dépenfe & qui voia- 
gent pour le Plaifir ; ceux- là 
iront plutôt en France qu’ail-* 
O 2 leur#* 
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leurs. Plulîeurs d’entre eux , J 
qui ont connu des Gens de mé- 
rite en France , s’en fouvien- 
nent agréablement , & alfurent 
qu’ils n’ont pas trouvé ailleurs 
ce qu’ils ont laifle dans ce Païs. 
Les François peuvent compter 
encore fur les hommes qui s at- 
tachent aux Exercices du Corps, 
fur ceux qui aiment la Parure , 
les Ameublemens & toutes for- 
tes de Nipes & de Bagatelles 
curieufes ; pendant tout le tems 
que ce Goût leur dure , ils font 
pour cette Nation & en font 
îeloge. Un parti plus confi- 
derablc encore , qui eft dans fes 
intérêts, ce font les Galants de 
profeffion , les Joueurs , tout ce 
qu’il y a de çens qui fe vouent 
aux Plaifîrs, èc fur tout les per- 
fonnes qui les fournilTent : tou- 
te cette troupe choifie dont par- 
le le Poète : 

Am- 
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Ambubajarum Collegia , Pbarm&- 
copolæ , 

Afendici , /PJimæ , Balatrones ; 
hoc genus omnc. 

Les Lifeurs de Romans & 
. d’Hiftoriettes de Contes , de 
Recueils de Poëfie, de Mercures 
. galants & d’autres Ouvrages du 
Tems qui font particuliers aux 
^François, ne f^auroient manquer 
d’avoir deux une idée magnifi- 
que. Tous ceux qui veulent du 
•Vif, du Brillant, font pour eux. 
Mais fur tout ceux qui vou- 
draient briller eux mêmes, re- 
cherchent leurs Ouvrages & ef- 
faient de s’animer l’Efprit par 
là , d’y allumer le beau feu qui 
fait briller ceux qu’il embrafe , 
de les diftingue des Hommes 
unis & obfcurs, de ceux qui ne 
fçavent pas s’élever au defliis 
de la (impie Nature. Les Fran* 

O 3 $OiS 
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$ois ont encore pour eux 1* Jeun 
nelTe & les Femmes : je penfc 
•que par - tout ils leur plaifent , 
& que par -tout les Jeunes gens 
font charmés des Maniérés Fran- 
çoifes & de l’idée qu’ils ont du. 
Train de vie de çe Pais : cçft 
ce qui fait la force de leur par-* 
ti. L’A^e de raifon ne leur cft 
.'pas tout a fait fi favorable : ai* 
delà de trente ans la Vivacité 
Françoife commence à laffer, Sq 
Je Sang froid des Gens faits a 
de la peine à compatir avec. el- 
le. Tout ce qu’il y a d’Hom- 
mes libres, ou qui font cas de 
la Liberté , n’en vifagent pas lés 
• François comme des modelles 
à fiiivre , & ne les admirent 
point. Les gens qu’ils appel- 
‘ lent Philofophes , c’eft- à.- dire ^ 
peux qui voient de leurs yeux 
& qui ont des Sentimens pro- 
’ près: en tient, . ' Lçs-Perfpnne$ 
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tqui tiennent du ' Mifan trope les 
vhaïlfent & grondent contre eu*. 

. Geu* ;qui aiment la Simplicité 
:8e le Repos > & qui ne cher- 
chent qu’à pafler la; vie douce-» 
:ment & fans bruit, ces Hommes 
idu vieux tems, qui ne Veulent 
-pas changer leur maniéré de vi -, 
vre , ni donner leur tems aux 
: Vifites ; ceuxi.qui veulent pre- 
. ferver leurs maifons des Mœurs 
daprefent, qu’ils appellentper- 
nicieufes & extravagantes , & 

: quelques autres Gens finguliers 

- leur. veulent dumal ; ils les ac- 
: eufent d’introduire le Trouble 

- & le Defordre. Ils ont encore 
? à craindre les Gens grolïiers qui 
, nomment tout par fon noru*à& 

en donnent de choquans à plu- 
' fieurs chofes que l’on nomme 
avec éloge en France. Mais 

- fur tout , ies progrès des Fran- 

* jais fe font lentement parmi les 

-*;4 O 4 . gens 
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gens qui ne les connoiflent que 
•hors du Roiaume , & par des 
perfonnes que le hazard , plû- 
-tôt que le choix , leur a fait 
connoitre > ils* fe préviennent 
^contre cette Nation , & il faut 
qu’un hazard plus favorable, ou 
-leurs Amis qui ont été enFran- 
:ce , les délâbufent. 

A cette occalïon, il faut vous 
'dire une lïngularité des François 
que l’on a remarquée il y a 
longtems , & dont on ne s’eft 
point défabufé de nos jours : 
-c eft quil vaut mieux les con- 
noitre en France que hors de 
là ; toijt au contraire des au- 
tres Peuples, que l’on croit plus 
fociables , plus accommodans , 
dans les Pais étrangers que chés 
* eux. . En effet, il n’arrive giïe- 
. ■' ré qu’un François, chés lui, 
trouve mauvais que les Etran- 
gers n'aient pas tout- à-, fait les 
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Maniérés Françoifès $ iHe con- 
tente des efforts qu’il leur voit 
faire * & en ' attendant qu’ils 
^réufliffent, il les fuporte ; c’eft 
eun point de leur Sçavoir- vi- 
ivre , de ne point décourager 
«ceux qui vont à eux, qui ren- 
dent hommage au Caractère 
» François. Mais dès qu’un Fran- 
: çois vient dans un autre Païs , 
îiirpris de voir tout un Peuple 
différer de lui * il ne peut plus 
fe contenir, & il sechape à la 
vue de tant d’horreurs. LeSu 
Maniérés & le Sçavoir- vivre , 
étant chcs fui une cfpece de Re- 
ligion , un zèle de faire des Pro- 
felites le faifira, & il entrepren- 
dra de faire changer toute une 
Ville , plûtôt que de s’y confor- 
mer lui même le moins du 
monde. A unè Cour, il trou- 
vera mauvais que l’on ofe pré- 
tendre à quelque Politefle avec 
Qf des 
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-des. Montres 6 étrangères jic’tefl: 
raiolî iqwil les jaavifagera par>- 

• tout; par ^ tout Ü fe fera le mo- 
: délie des autres! , d’autant plus 
-que par> tout il .trouvera dus - 
igensiKqui voudront', fe mouler 
-fur iuû . A le voir/ feul>;&jà 
'.l’entendre parler de la manieiie 

• de: yivre établie chés lui , on 
, conçoit :une grande opinion de 

• fonPàisi: Mais-lots qu’il a lieu 
;de fe; jpindre à dlautres Fran- 
: çois> & qu il s’agit dé former en 
i effet cette douce Société , clic 
v ne leur : fufît point^ : & ces gens 

- fî fociables chés eux , ceftent 
-bientorde Fêtre dans d’autres 
-Pais ,?;la plus - part préfèrent le 

- Commerce des Etrangers à ce- 
-iui des perfonnes de leur Na- 
: tion y o& une bagatelle fufit 

- pour - les defunir\ entre eux. 

' -Alorioila font fi : bien , qu’ils 
-donnent) par iéur ; Conduite , 

une 
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Tiné aufli mauvaîfc opiniort de 

Teur Nation , ; cjü’ils en avmett 
donné une ' bonne par tcwt îc 
ou’ilÿ en avaient taçantè ,4*- 
-Lntaeèux. GW ponrroit près* 
Le conclure de émit cela , que 
•fesfran^fo^PC^ 

’ Mondé pour la diverfite de <>■ 

Jaâircqaa i; ^7 * v °cüSe. 

à’éténdre davantage ce Carattc* 

• & ne gnpre , r (j côfn- 

qu'elle nous, a fait, Ceit co" 

• me fi 1 rious methons ' en Pa®*** 

• tes-SC en Prdménéirs les Prai* 
•- t iés'& les Champs quelle nous. 

• a donnés, c’eft 
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Ceft n’etre guere galant dî- 
tes - vous , que de vous écrire 
trois grandes Lettres de Paris 
_ &, fur le fujet de la Nation Fran- 
çoife, fans y parler des Femmes 
cju’en pariant > ou à certains 
égards feulement. Il faut vous 
en parler plus au long , au ha- 
sard que vous me trouviés mo- 
• ins galant encore. Je riai pas 
. eu befoin de faire des recher- 
ches particulières pour m’infor-* 
mer de leur Caractère & de 
. leurs Mœurs ; la Voix publi- 
que , qui ne varie point fur ce 
fujet , &, qui s’acorde parfaite- 
ment avec ce que les Galants 
de profeflion en racontent , les 
fait connoitre fufifamment , à 
qui ri eft pas alfés curieux pour 
les connoitre par elles mêmes. 
Les Femmes en France font de 
toutes lçs Femmes du Monde 
les plus connues; cela feul pou.r- 
) rofc 
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rbit fufîre pour en donner une 
idée à qui ne les a jamais vues. 
S’il faut vous les faire connoi- 
tre plus particulièrement & fii- 
pofer que vous ne les Connpif* 
fes point, je vous dirai qu’elles 
ne font pas extrémcnent belles ; 
les François eux - mêmes en 
tombent d’accord ; & pour le 
grand agrément qu’ils leur trou- 
vent y & en quoi elles doivent 
furpaffer les Femmes des autres 
Pais , je ne fçai fi vous y fériés 
fort fenfible, & fi elles ne vous 
paroitroient pas trop hardies. 
Les qualités eflentielles de ce 
Sexe , la Timidité, la Mode- 
ftie,la Pudeur en font fans dou- 
te l’agrément, auflî bien que le 
Mérite , je ne dis pas aux yeux 
d’un Philofophe , ou d’un hom- 
me du vieux tems ; mais aux 
yeux de tout homme du Mon- 
de , placé de maftiere a en pou- 
voir 
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voir juger. Les Moeurs d’i^ 
prefent ont éloigné infçniible- 
ment les François de ce Goût*, 
ce qui rend une Femme aimable, 
àjeurs yeux céil ia Vivacité,’ 
c’eft l’Efprit , eternel fujet. de; 
ridicule pour çette Nation. Les^ 
Femmes earamalfent non- feu-; 

# ^ • 4 , * „ *. r • ■ 

lement dans la Converfatioit 
où elles fe rendent aguerries * 
tuais auflï dans la ledure des 
Livres du Tems, compofés ett 
partie pour elles * & qui fur el- 
les principalement font de Tef* 
fet ; ceft ce qui les tire de cet 
Embarras fi aimable en elles 6c 
leur fait perdre les Sentimens 
délicats & la Naïveté qui les 
ornent, autant que la Routine* 
& la Hardieffe leur fiéent mal 
& traveftilfent celles qui ont 
de la Pudeur, Les Femmes de. 
qualité , fur tout , dédaignent, 
cette Timidité , cette Pudeur 

&ru* 
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fef upnleufe.: Elle lêur/parorti 

quelque chofe , de petit. & de 
contraint , qui lied bieh à des 
Bourgeoiles, &; pour s’éloigner, 
de cette extrémité, elles, s élok 

f nent de la-Medeftle.. * Elle® 
envifagent > comme un égardi 
pour les autres, pour qui ellesj 
tien- veulent pas avoir* plurêe 
qüe comme tin. égard pour eln 
les mêmes ,. pour leur, propre 
Cara&ère ., à qui elles de don 
Vent > & dans: cette opinion eU 
les fe lailfent aller à des Liber* 
tés qui ne leur fiéent pas. ** En 
bien des choies vous trouvcriés 
quelles fortent de leurCara&c* 
re ? Elles sintriguent beaucoup* 
& jusqu’à fe mêler de Politi» 
que i c’cft par leur moien que 
fe font toutes fortes d’affaires. 
Dans les Intrigues d’une autre 
forte, & vers lesquelles elles fe 
trouvent portées plus naturel* 

lement,' 
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iement, elles fortent encore du 
Caraâère de Femmes : ce n’eft 
pas à la Tendreflfe qu elles te 
rendent , ce qui pourroit enfin 
mériter quelque indulgence à 
ce Sexe foible & tendre , expo- 
fé par les Mœurs du Pais aux 
entreprîtes des Hommes hardis 
& aguerris dans ce métier ; on 
les gagne avec de la Dépente & 
du Bruit. En tout tens le Bruit 
ne les rebute point : comme les 
Hommes font intrépides : à la 
Guerre , les Femmes le font en 
Amour ; elles bravent les Dan- 
gers , & tous les exemples 
d’Indifcretion quelles ont de- 
vant les yeux, tous les Contes 
qui te font là-deflus, n empê- 
chent point un grand nombre 
d’entre elles de courir le même 
rifque & de favorifer des gens 
qui te font honneur des Fa- 
veurs qu’ils en reçoivent. Quel- 
, . . ques 
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<c}ues uns le font en vers, & les 
Pièces de Poefîe faites fur ce fu- 
jet, les Jouiffances vopt tête le- 
vée parmi lés Sonnets êc les 
Madrigaux dans leurs Recueils 
de Poéfie, comme les Femme* 
galantes parmi celles qui font 
de bonne réputation* Dans 1& 
Convention , les Femmes par-* 
leht haut & décident > elles for-» 
tent, comme je vous ai dit , d£ 
leur Cata&ère jufques là , que 
vous ne leur voïes nul Embar? 



tas , peu de Naïveté , aucun ait 
d'innocence* Tout ce quelles 
difent & font , à lin certain 
tour de routine qui ne Red pas 
aux Femmes 3 ce ftie femble; 8c 
Vous convièndrés , je croi, avec 
moi, qu’en elles l’Élprit devroit 
être couvert presque autant que 
le Corps ; que de même elles 
devroient le làiflfer entrevoit 



feulement. Ici Ion eft fort elo>_ 
i* gné 
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«gué de ce ménagement : les 
Femmes fe découvrent le Corps 
-& l’Elprit, Elles oublient que 
c’eft' prodiguer leurs Charmes 
que de les produire en tout 
teins, & les Hommes devroient 
les en faire fouvenir. Comme 
elles font accoutumées aux Cho- 
ies obligeantes , & qu’il eft éta- 
bli de leur en dire, elles en di- 
fent de même alfés facilement; 
mais vous n’en êtes guere tou- 
ché j vous fentés que la Dou- 
ceur n’a pas été fait pour vous; 

. d’autres l’ont déjà dite , ou on 
là déjà dite à - d’autres : c eft 
Maniéré de parler plûtôt que 
Sentiment, En. un mot * 
comme en France les Hom- 
mes donnent trop dans la Baga- 
telle & ne font pas alfés Hom- 
mes, les Femmes ont trop de 
Harcüelfc & ne font pas alfés 
Femmes. Dans le Commerce 
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contiriuel qu'il y a entre les 
deux Sexes, il fe fait comme 
une échange de Cara&ère , qui 
Jes fait un peu déroger l’un & 
l’autre > mais les Femmes prin* 
cipalement , dont le Caraétère 
délicat fouffre moins que Ton 
y touche , prennent le change 
& excellent en beaucoup de 
chofes qui ne font point de leur 
rettort.. Elles chantent des 
Chanfons trop libres , & les 
chantent bien. Elles font la 
Débauché à table , & la font 
agréablement. Elles entrent 
dans les Cabinets comme les 
Hommes , & de toute manière 
.ell^s y tiennent leur place. 
Non-feulement elles jouent tout 
comme eux, & ne sen tirent 
|>as moins bien , mais tout com- 
me eux elles vont à la Chatte, 
.& hormi la Guerre, où ell$s ne 
-vont pas, je croi qu’elles fui- 
* . P 2 vent 
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vent les Hommes de près par 
tout : elles excellent à n etre 
pas Femmes. Au refte , e’eft 
du Sexe en général que je parle, 
& fans doute que le mal que 
j’en dis, naproche pas du bien 
qu’il y àuroit à dire d un ailés 
grand nombre d’entre elles , à 
qui une bonne Education a fau- 
vé les Agrémens naturels & y 
a ajouté tout ce qui peut orner 
leur Sexe * des Femmes qui y 
font ce que l’Homme de mérite 
eft dans le lien > je veux dire » . 
aimables par delTus toutes les 
Femmes du monde. 

Les Filles méritent un article . 
à part 8c plus petit. Il eft éta- 
bli en France , qu elles ne fa£ 
font point parler déliés * celle* 
qui ferôient autrement fe di- 
ftingueroient 8c auroient de la 
peiwe d’en revenir. Leurs Mè- 
res les gardent à vue & ne leiiF 

ki& 



/ 
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laifTentpas la liberté de voir Ici 
Hommes en particulier. Mais, 
en voiant le» Hommes elles mê- 
mes , & de la maniéré dont el- 
les les voient elles donnent mau* 
vais exemple à leurs Filles , & il 
cft à craindre qu’à la longue* 
l’Exemple ne fane fon effet. 

Je reviens aux François en 
general, & j’y joins un mot fur 
les Anglois , qui ont fait le fu- 
* jet des premières Lettres que je 
vous ai écrites. Les François * 
comme toutes les Natidhs, dans 
leur Carattère general ont leur 
Mérite & font peut - être de 
toutes les Nations la plus hu- 
maine : ils méritent l’Amitié 
des autres. Mais dans leur Uni- 
formité , ils n’ofent pas fe li- 
vrer à des Caractères propres & 
particuliers, &, le plus fou vent, 
ils n’ont que celui de la Nation. 
Nous devons moins aux An- 

P 3 glois 
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glois qui nous aiment moins;' 
mais, par d’autres endroits , les 
Anglois méritent notre Atten- 
tion & notre Eftime & quand 
le Caractère general de leur 
Nation ne vaudroit pas Ton 
pr?x , ce que perfonne n’oferoit 
Soutenir, les Anglois vaudroient 
par le nombre des Caractères 
particuliers , par les Homme» 
originaux qui fe trouvent par-, 
mi eux. Nous leur devons au £ 
fi de l’ellime, en ce quils nous 
donnent l’Exemple de gens qui 
ofent fe fervir de leur Raifon , 
& qui fçavent vivre, chacun 
avec foi - même ; plus Hommes 
encore & plus libres par là, que 
par -la Liberté qu’ils ont içû 
conferver à l’egard du Gouver- 
nement modéré qui fubfifte 
chés eux. En échange les Fran- 
çois, quoi que dans la Dépesn* 
oance de la Coutume, qui, fans 
} , - ' , ‘ doiK 
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doute , eft une Dépendance in- 
digne, bien plus que celle quoi* 
leur reproche à l’egard du Gou- , 
vernement Defpotique , ont. 
les Vertus de la Société ; ils* 
fca vent vivre entr-e eux .& en ge r 
neral avec les hommes* 
glois ace qui eft attaché au Ca- 
ractère de - fçavoir . vivre avec 
foi même, iia da Courage pc^ir 
prendre Ton parti dans les gran- 
des occafions où il s agit, du* 
Bonheur ou du Malheur;de la-!; 
vie, & il eft fenfible principa-. 
lement à la honte de s’être de- ' 
menti dans Tes Entreprifes. Du 
rcffte, il dépend peu de l’Opini- 
on, & dans la Convcrfation il 
préféré le plaiftr de dire laVé’-. 
rite , à celui, de dire des chofes 
obligeantes aux gens à qui , il 
parle, & de les rendre contens 
de lui. Le François , fait pour . 
vivre avec les autres, compte 

** »«»* •# " - ** •~r m \ 

P 4 v i pour 
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pour beaucoup l'Opinion quil^ 
Ont le lui , & il cherche de leur j 
çti donner une bonne de foi , 
aufll bien que de rendre les; au-; 

, très çôntens deuxièmes i de 
Jà viennent tant de Douceurs , 
tant 4è chqfeç flateufes qu’il dit 1 
dan$ la Convention. Sa gran^ 
de Senftbilité eft pour la honte 
qtiiil a attachée* au Ridicule, $ 
la Diftinélion , éhtânt quelle 
pourrait l’y e^pofer , & au lieu' 
de Refolution, pour prendre de 
grands partis & couper court 
aux diftîeultés, qui, hors de là, 
fé prefentent , il paie d’adrefïe 
pour y remédier. Sur tout, ii 
fçait te déterminer fur le champ 
& fe tirer d’affaire dans ces ren- 
contrés inopinées, qui arrivent 
fouyent dans la vie, & qui de? 
mandent de la Préfençe d’efprit, 
éi inertie , en Galant homme , 
(1 prend plaifir à tirer d’affaire 

les 
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Jes autre*. La manière de vi- 
vre des Angloîs , fupofe des 
Qualités plus grandes , & les 
François, dans la leur, en doi- 
vent avoir çn plus grand nom~ 
bre. L’Anglois fier des avan^ 
tages de fa Nation , n’eft pas 
autrement avide de Louanges 
pour elle > il la met au deffus 
de Toutes celles que Ion pour-* 
roit lui donner 5 mais il ne fu-> 
porte pas que Ton la blâme j 
par là il arrête fes Louanges & 
les diminue. Le François * 
amoureux de là Nation , aime’ 
quon la loue & voudrait lui 
atirerdes Louanges i mais il 
fouffre quelle foit blâmée & il 
eft capable de vouloir du bien 
à ceux qui * à fa maniéré , la 
blâment 5 il fçaît convertir le 
Blâme en Louange pour elle 
tirer avantage de fes defauts, 
Les Anglois , outre qu’ils eilL 

P jf mçnt 
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ment leur Nation & la préfè- 
rent à toutes les autres, s’efli- 
ment encore chacun perfbnneU 
lement : leur Nation eft compo- 
fie de perfonnes vaines de leur 
propre Vanité , & les Anglois 
font la Nation Angloife* Les 
François, au contraire, fe pré- 
forent aux autres hommes, prin- 
cipalement parce qu’ils font 
François y dès là il ne fe peut 
qu'ils n’aient plus de Vivacité, 
plus d’Elpric, que ces Anglois 
ou ces Allemands : c’eft la Na- 
tion Françoifê qui fait les Fran- 
çois. Les Anglois, en mépri- 
fànt les autres hommes, & les 
François fur tout , les envifà- 
gent par des endroits qui effe-* 
divement les rendent méprifa- 
bles : par leurs vains projets 
de fortune, par leur indifféren- 
ce pour la Liberté par leur 
trop d’attachement à la Baga- 
— , . * J telle. 
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telle, en un mot, par le peu de 
Mérite qu’ils trouvent à la plus- 
part des Etrangers. . S’il étoit 
permis aux hommes de fe mé- 
prifer les uns* les autres, on 
n’auroit pas de grands repro- 
ches à faire aux Anglois là de£ 
fus. Aufîî ne fe cachent -ils 
pas du Mépris qu’ils ont pour 
nous, & ils ofent nous le faire 
fentir j mais ils en reviennent 
pour les Etrangers qui ont quel- 
que Mérite. Les François , en 
meprifant les autres Peuples , 
ont en vue de chofes qui ne les 
rendent point méprifables: des 
Maniérés differentes des leurs, 
le peu d’Efprit ; ou de Sçavoir- 
vivre, qu’ils leur trouvent , du 
Sang-froid , qu’ils prennent 
pour médiocrité d’Efprit. En 
un mot , les François méprifent 
le Genre humain, parce qu’il 
n’eft pas François. Ils nous 

ca- 
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cachent le Mépris quils ont 
pour nous , ou croient nous le 
cacher, & ils prennent ce par- 
ti avec raifon ; mais ce Mépris 
caché en dure plus longtems, & 
il ne leur arrive puerc d’en re- 
venir. A ce Mépris , ils ajou- 
tent l'envie de redreffer le refte 
des hommes & de dominer fur 
eux : ils fe regardent comme le 
Peuple civilifé, qui , par i’Efprit 
& par les Maniérés , fe trouve 
déjà au deffus des autres , & à 
qui il ne manque que de leur 
devenir encore fup^rieur en 
Pu i fiance. Cette ambition eft 
peut-être ce qu’il y a de plus 
mauvais dans le Cara&ère des 
François , & une des choies qui 
les diftingue des Angiois , qui 
fe contentent de trouver leur 
maniéré de vivre la meilleure, 
& confentcnt que le refte du 
monde , à qui ils laiflent la lien. 

. ne , 
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ne 3 fé gouverne comme il l’en- 
tend. Du refte , les François 
ne méritent ni la Haine que tant 
de gens , & les Anglois , fur 
tout, leur portent, ni l’Admi- 
ration qu’ils caufent à d’autres j 
ilfemble que l’effet qu’ils doi- 
vent faire fur qui les connoit } 
c’cft quon les aime & que i’oa 
en rie un peu. Le Mal qu’il y 
a à dire d’eux occupe beaucoup 
de place $ mais il concerne le 
plus fouvent d’affés petites cho- 
ies : c’eft une lifte de Bagatelles 
auxquelles ils mettent un trop 
grand prix , & par où il leur 
arrive de fe rendre petits. Le 
Bien en eft plutôt dit , mais il 
regarde des qualités eftentiel- ' 
les , qui s’étendent fur toute la 
Vie & dont nous tirons parti eu 
cent occafions. Le mal qu’il y 
a à dire des Anglois, tout com- 
me le bien, eft plus important* 

de 



L 



Digitized by Google 



£38 ' ’ l Ê T T R E S : 

& il ne va pas tant au Ridicule 
•qu’au Mauvais ; il étonné plus 
quil ne divertit ; mais il elt 
moins general que le mal qu’il 
y a à dire des François , & par 
là les choies le compenfent. 
J’aimerois mieux , je crois , être 
un digne Anglois qu’un digne 
François ; mais l’inconvenient 
feroit peut être • moins grand 
d'être un indigne François qu’un 
indigne Anglois. J’aimerois 
mieux aulfi faire la rencontre 
d’un François Homme de méri- 



te , que d’un Homme de mérite 
Anglois 3 comme il y auroit 
plus de plailir de trouver un 
Tréfor en pièces d’or, dont on 
pourroit d’abord jouir, que d’en 
trouver un en lingots qu’il fau- 
droit premièrement convertir 
en efpéces. Enfin , pour domi- 
ner en peu de mots, & par une 
Éomparaifon fenfïble, une jufte 

idée 
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fcféè 0 dé ce qd’il y peut avoir à 
blâijrerdans le Caractère décès 
cleùx Nations ; on pourrait di- 
re 3 qüe chés, l’une , le grand 
C hem in eft f couvert de Boue > 
que 'la Foule qui y marche eft 
crottée, & qu’ün grand nombre 
de ceux mêmes qui s’en écar- 
tent fe crottent , comme dans 
un Pais fujet à l’inconvenient 
de la Boue, & où l’on ire tient 
ferefque pas à deshonneur d’ê- 
tre vu crotté ; que çhés Tautre 
de ces Nations , le grand che- 
min, plus battu encore, eft plein 
de Poudre, qui de làfe répand 
par tout le Païs & pénétré tout ; 
que Tes Habitans en font cou- 
verts & rendus uniformes 1 que 
peu de gens ofent entrer dans 
des Sentiers & fecouer la Pou- 
dre de defliis eux , parce que 
cette Poudre eft en eftime dans 
le Païs & que Ton en fait pa- 
rade. 
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rade. L’une de ces Nation* jpe ? 
proche à l’autre fa Bouë, & se- 
ftime plus pure parce 'qu elle 
eft. moins crottée. ^ L’autre pré- 
féré fa Boue à la Poudre de es 1- 
le - ci j elle le Içait .gre ded e v^-* 
ter à ce prix , &,dedaigne c.és 
Gens poudreux! ,/ C’eft - fi- 
re, que le cas que les Nations 
font d’elles mêmes, & le Mpp r fis 
qu elles ont les unes pour les au- 
tres , ? redouble le ridicule de 
l’Amour propre des Particuliers 
qui les compofent, & il fe trou- 
vera çnfin , qu’il y a à gagner 
d’être né d’une Nation qui n’ait 
pas fujet de fe glorifier fi fort 
du Nom quelle porte. Je vous 
embralfe , Monfieur 3 & fuis à 
vous de très bon cœur. 

* i * * 
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LETTRE 

CINQUIEME. 

1 E croiois , Monfieur , vous 
avoir dit des François tout 
ce que j’avois à vous en dire , 
mais j'y reviens encore. Je ne 
vous ai parlé qu’en deux mots 
du Bcl-efprit, qui eft ce qu’il y 
a de plus important dans leur 
Cara&ère, ou du moins ce dont 
fur tout ils fe font honneur. 
Par là , & par ce que le fujet 
a de fingulier en lui même , il 
me prend envie de vous en en- 
tretenir plus au long. 

Il eft difficile de dire au jufte 
ce que c’eft que le Bel - efprit; 
rien ne varie fi fort, & les hom- 
mes ne conviennent là deffus , 
qu’en ce que les diverfes chofes 
qu’ils prennent pour de l’Efprit, 
font le plus fouvent de peu de 

Q va- 

•*- 

m 

r 
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valeur* Les uns le font confï- 
fier dans la facilité de s’expri- 
mer & de s’énoncer en Beaux 
termes ; d’autres , dans le ta- 
lent de faire agréablement un 
Conte. Celui-ci le place dans 
les Plaifanteries & les Bons 
mots ; celui-là le met dans les 
Pointes & les Equivoques. Plu- 
fleurs ne le reconnoiffent que 
dans les Railleries & les Médi- 
fances. La plus -part ne dou- 
tent pas qu’il ne foit dans les 
Difcours fleuris, & le trouvent 
par- tout où il entre beaucoup 
d’imagination. On lui prête 
autant de figures differentes , 
que feroit capable d’en prendre 
un Efprit, à entendre ce mot 
dans fon fens propre , & c’eft 
delà, je penfe , qu’il tire fon 
nom. On pourroit dire aufli , 
pour rendre lEtimologie com- 
plété, que de même qu’on le 

croit 

i • 
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croit fouvent là ou il n’eft pas * 
fouvent aufli on ne le voit pas 
là où il eft 3 ou du moins que 
peu de gens l’y voient; Quoi 
que le Bel-efprit puifl'e être * 
& quand même ce i'eroit quel- 
que chofe de fort different de 
tout ce qüe je viens de dire > 
s’il vaut fon prix > comme il lé 
vaut fans doute, ce n’eft pas 
celui que Ion y met d’ordinai- 
re, ou du moins fufage n en eft 
pas fi general qu’on le croit. 
Les François eh font une chofé 
effentielle, une des qualités par 
où un Honnête- homme doit 
fe faire ^iloir, & il me paroit 
que cé'l’eft fi peu, que tout 
Honnête - homme peut aifé- 
ment senpafter , je 11e dis pas 
pour foi, où l’on comprend a£ 
fés qu’il n’eft pas d’un grand ufa- 
ge , mais même à l’egard des 
autres & cfans la Société, où il 

Qj 2 doié 
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.doit être en fa place* L'Efprît 
eft un Ornement de l’Homme, 
qu’il ne dépend pas de nous da- 
•..quérir; qeft la Nature qui nous 
le donne , & par là, aufïi bien 
que parle petit nombre de.per- 
.fonnes à qui. elle fait ce pre- 
fent, elle nous prouve affés que 
ce n’eft pas pour nous une ne- 
cdïité de l’avoir, que c’eft un 
Extraordinaire , une Diftin- 
élion, qui rend lès uns propres 
à rejouir les autres. 

V ' Ce qui met les hommes en 
état de converfer enfemble , & 
qui eft de tout Tems & de tout 
Païs, ceft le Bon - fenfc, qui eft 
une qualité elTentielle dé l’Hom-. 
me. On pourroit peut- être 
l’envifager comme* la vuë de 
J’Ame , comme la Capacité 
quelle a de connoitre les Ob- 
jets qui* l’environrtent , d’en 
connoitre le Vrai , & de porter 

i'Hom- 
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l’Homme à en tirer le vrai par-' 
ti. Car il paroit que c’eft en' 
partie pour cela que l’Homme 
a été fait & mis fur la Terre 
ou tant de chofes fe prefentent 
à lui ; le Bon-fens doit être ,' 
ce lemble , ce qui le conduit 
pour remplir fa Deftinée à cet 
égard. Ce Bon - fens a fon Lan- 
gage qui eft tout fimple , & ce 
Langage nous fufïît. - Les Ob- 
jets ne nous manqueront pas , 
il n y a qu’à les envifager par ce 
qu’ils ont d’eflêntiel, & nous au- 
rons fuffifamment dequoi nous . 
entretenir. Ceux "d’entre les 
hommes qui le font 3 ceux qui 
, rapportent ce qu’ils voient à un 
but qui foit digne de l'Homme, 
ont ce Bon- fens, & il me fem- 
ble qu ils ont dès là tout ce que 
demande la nature de l'Hom- 
me , entant qu’il eft Créature 
raifonnablé. Ceux qui s’atta- 
* 0,3 client 
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phent plutôt à difcerner les paf* 
ticujarités dpnt toutes chofeç 
•t font diverfifiées & embellies 3 
&: qui fe plaifent à en diveffi- 
fier & embellir leurs Difcours , 
pourroient bien être les Gens - 
^efprit-, Dès la , i’Ëfprit ne ïç^ 
roit autre chofe qu un Bon-iens 
délicat,. & les Gen$-d’efprit ne 
feraient que ceux d’entre les 
Gens de Bon- fens, qui difpofent 
agréablement de çefiii qu’ils 
ont. Gela étant , il faudrait 
tomber d’accord que. l’Homme 
, « qui auroit FËfprh en partage eiai 
’ * ferait très orné , mais aufli> qui) 
{lait le faire concourir au me- 
me but avec le Bon -fens dont 
> il fait partie 3 que de mêmeV 
• î’Ëfprit doit nous faire tirer par- 
ti de toute chofe , nous porter 
au Bien , en nous le reprefen- 
’ tant. plus vivement, ou plus 
agréablement, & nous eloigner 
. „ du , 
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du Mal , en achevant de le ren- 
dre hideux & haïffable à nos 
yeux. De cette maniéré 1E- 
ïprit pourroit ajouter quelque 
choie au Bon-fens & le forti- 
fier en i’embellifTant ; du moins 
cela -feroit- il ainfi à l’egard des 
gens qui y font fenfibles & fe 
lai/fent atirer par le Délicat. 
Mais d’ordinaire l’Efprit a l’ in- 
convénient de faire plus d’effet 
pour lui même , pour fe faire 
remarquer & admirer, que pour 
recommander la Vérité par l’a- 
grément qu’il y ajoute. Il faut 
donc , pour le mettre à fon vé- 
ritable ufage, le ménager beau- 
coup & le rendre comme im- 
» perceptible j il faut que- la Vé- 
rité qu’il doit embellir rempor- 
te fur lui , au point de ne lui 
devoir que des Embelliffemens 
tirés d’elle même , comme il 
fudit à une belle perfonne de 
Qjf. . s’or- 
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s’orner le vifage des cheveux 
qui l’accompagnent naturelle- 
ment , & qu’elle fçait arranger 
à fon avantage, fans qu’elle l'oit 
réduite à emprunter des orne- 
mens etrangers- qui le faifent 
regarder eux mêmes. 

Si vous me demandés quel- 
que chofe de plus précis fur la 
diftin&ion du Bon- fens & de 
l’Efprit , & que vous vouliés 
bien me paflcr un Raifonne- 
ment plus ferieux & prefque 
fyftematique, je vous dirai, que 
je me figure dans l’Entendement 
de l’Homme deux Facultés qui 
répondent au Bon & au Beau , 
aux deux perfe&ions des Objets 
qu’il confidere. Celle qui ré- 
pond au Bon , & qui , dans nô- 
tre nouveau Siftême , tiendra 
le premier rang , fera ce qui 
connoit & fait connoitre l’Ef. 
fenti&l des chofes. Il lui con* 
• ; - yien- 
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viendra d’avoir du corps , il 
l’on peut parler ainfi , d’avoir 
de la profondeur, & elle con- 
tiendra encore plus de Vérité 
quelle n’en montre, de la Vé- 
rité qui a toujours pour but 
l’Eflentiel des chofes : c’eft ce 
que j’apellerai Bon-fens. Je me 
le reprefente comme la Faculté 
mâle de notre Ame, fi l’on peut 
fe fervir de ce terme , & il me 
paroit convenir aux Hommes 
principalement. Le Beau, fera 
ce qui accompagne le Bon & 
Fembèllit $ il ira plus aux cir- 
confiances , & fera apercevoir 
des Raports qui plaifent par 
leur Délicatelfe, autant que par 
leur Juftefte : c’eft ce que j’a- 
pellerai Efprit. Ce fera la Fa- 
culté féminine de l’Ame, com- 
me c’eft peut-être aulfi ce qui 
devroit faire le partage des 
Femmes. Le Bon-fens & FF- 

| , Qj 
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fprit auront également le Vrai 
pour fondement , ils ne pour^- 
ront pas fubffter fans lui , 8c 
comme lelimple Bon-lèns n’eft 
pas fans Beauté , de meme FE-, 
fprit ne méritera pas ce nom , 
fi, avec le Beau, il n’a encore 
du Bon, de ce qui eft un avan^ 
tage pour l’Homme. Tout Ou- 
vrage où le Beau domine, fera 
lin Ouvrage d’Efprit , & celui 
où domine le Bon, fera unOu^ 
yrage de Bon-fens. Lors que 
le Beau & le Bon fe trouveront 
enfemble j lors qu’ils concoure 
ront au même but, & que FE- 
fprit ne fe fera pas remarquer 
comme ajouté feulement au 
Bon-fens, mais qu’il fera fon ef- 
fet comme faifant corps avec 
Jui , nous reconnoitrons ce mé- 
lange pour quelque çhofe.de * 
très agréable & nous ferons 
ças des Ouvrages où il fe trou- 
ve. 
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ve. Mais nous eftimerons en- 
core davantage ceux où le Bon 
excelle au point de fe palier de 
tout Embeliilfement. Ceux-là 
font beaux par eux mêmes & 
au delfus de tous ceux que PE- 
lprit embellit. C’eft principar 
lement dans ces Ouvrages dn 
premier orcfee, qui font en très 

Î >etit nombre , que . fe trouvera 
e Sublime, où il efl donné à 
fî peu de perfonnes d’arriver, & 
dont on ofe à peine fe hazarder 
de déterminer l’idée. Ne con- 
fiftcroit-il point à mettre dans 
tout fon jour une Vérité grande 
& compofée , en la ramenant 
au Simple, à l'Unité, par la ma- 
niéré de la concevoir & de 
l’exprimer ? Ou plutôt le Subli- 
me ne feroit ce point la Vérité 
elle même , la Vérité dans fa 
fource & qui d’elle même fc 
fait connoitre & s’exprime. Si>r 

Çe 
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ce pied là l’Efprit , ou le Vrai 
fait pour plaire , n’auroit-il 
point fon Sublime auffi , & ne 
leroit-ce point le Naïf, c eft à 
dire le Naturel & le Délicat 
reunis dans une même idée ? 
Ç’eft là le Simple de rEfprit, & 
'il en faut toujours revenir au 
Simple , comme à- ce qui fait 
Tefientiel du Sublime, de quel- 
que efpece qu’il foit. Non-feu- 
lement le Naïf fe trouve très 
rarement dans les Ouvrages 
d’Efprit ; -non - feulement les 
perfonnes qui J ont du Goût en 
font plus charmées que des pen- 
fées les plus brillantes ; mais 
lors qu’il eft tel que nous le fu- 
pofons, il a -'encore ce cara&ere 
du Sublime ' y que l’origine en 
eft inconnuë. Il ne dépend 
pas de nous de le former & d’en 
enrichir nos* Productions , il 
femble naitre de lui même , & 

: ' ’ il 



Digitized by 




SUR LES FR A i\TC OIS. 

il fe prefente à l’Efprit, comme 
lui apartenant, prcfque fans que 
celui-ci y ait part. On pour- 
roit, je croi 3 dire a l’honneur 
des François , qu’il leur eft plus 
familier qu’à d’autres, & fi cela 
etoit, il femble qu’il faudroit 
leur accorder de l’avantage fur 
les autres Nations du côté de 
l’Efprit , dautant plus que l’on 
n’arrive guere à ce qu’il a de 
fublime fans avoir le Goût pour 
le Naturel & l’Aifé, qui eft en ' 
effet le Caractère d’Efprit des 
François. Voions ceux d’entre 
eux qui brillent davantage , 
ceux où l’on ne héfite point * 
d’admirer l’Efprit comme étant 
tout ce qu’il peut être. Ici en- 
core il vous faudra effuier bien 
du Raifonnement , plus que 
vous ne vous atendiés d’en trou- 
ver, & que je n’etois dans le 
deffein d’en faire. 

Que 
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Que le Bon , dans toutes for- 
tes d’Ecrits, puiffe fubfifter fans 
le Beau , du moins fans celui 
que l’Imagination ou la Viva- 
cité d’Efprit efl: capable d’y 
ajouter, cela eft très certain, 8c 
les Ouvrages excelléns que nous 
«avons dans ce genre le prou- 
vent* Il s’agit de fçavoir , fi le 
Beau peut de même fubfifter 
fans le Bon , l’Agréable fans 
l’Utile ; c’eft où il en faut re- 
venir & trouver le prix qu’il ÿ 
a à mettre à ces fortes d’Ouvra-* 
ges : à ceux de Voiture & de 
Sarafin, par exemple, qui etoi- 
• ent , je croi , les premiers 
d’entre les Beaux - efprits de 
leurtems, du tems où le Bel- 
efprit femble avoir eu particu-» 
fièrement fon Epoque; Je 
n’héfite point là- defiùs , & ce 
que j’ai déjà dit je le dis enco- 
re : Dans les Productions d’E- 
fprit } 
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fprit, le Beau ne peut pas être 
feparé du Bon , comme dans la 
Nature la Beauté de l’Homme 
ne fçauroit être feparée de la 
Santé qui la produit ; fans le 
Bon , il n’y a point de vérita- 
ble Beauté, Car l’Homme 
étant fait pour le Bon , il ne 
fçautoit fe difpenfer de ravoir* 
fous peine de n’etre pas cet 
Homme dont il a la figure ; & 
la nature du Bon étant de fe 
communiquer à tout ce qui en 
eft fufceptible , il ne fçauroit 
fe difpenfer de le faire entrer 
dans tout ce qui part de lui 3 
dans toutes fes Productions d’E- 
fprit. Voiture & Sarafm s’en 
font difpenfés. Auili y a - 1- il 
du Bel-efprit dans leurs Produ- 
ctions plus qu’il n y a de l’Hom- 
me, plus d’invention ou d’Ima* 
gination que de Sentiment. Ils 
ont été de Beaux - efprits de 

pro 
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profefïion ; ils ont orné le Beau 
dont ils faifoient leur capital , 
du Bon qu’il pouvoit y avoir 
en eux , mais dont ils n’avoient 
pas l’abondance qui le fait écou- 
ler dans ce que l’Elprit produit 
& en fait de bonnes Producti- 
ons. C’eft à dire , que Voiture 
8c Sarafin , ne pouvoient man- 
quer de faire ce qu’ils ont fait, 
ils ne pouvoient que changer 
l’Ordre qui fait la Beauté des 
Objets de l’Efprit & celle des 
Productions qui en viennent. 
Dès là les leurs, ne convenant 
point à l’Humanité fondée fur 
le Bon , fur ce qui eft dans 
l’Ordre, ne fçauroient avoir le 
prix que l’on y met. Leur but, 
qui eft ce qui fur tout détermi- 
ne ce prix , n’efl que de caufer 
une agréable Surprife, d éblouir 
les hommes par des Aparences 
qu’ils leur ont prefentées. Au 

hazard 
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hasard d’avancer un grand pa* 
radoxe, je dirai que le prix des 
Ouvrages d’Efprit , autfi bien 
que de ceux qui font voués ait 
Bon 3 dépend principalement 
du prix de PAuteur , du Bon 
qu’il y a en lui > que Ton Cara- 
ctère y influe par tout 5 qu’il lui 
donne fa dignité, plus que tout 
le Brillant qu il y peut mettre , 
& que, fur ce pied là, il n’apar* 
tient qu’aux Hommes qui font 
riches en Bon , de fe donner lé 
plai/ir de produire du Beau, de 
^égayer par des Productions 
d E/prit, & dégayer les autres j 
qu’il n’y a que ceux. là qui le 
ralîént noblement. Envifa* 
geons la chofc par un autre en* 
droit 5 elle mérite d’etre exa* ' 
minée, & c’eft ce qui nous mé* 
ne à connoitre le prix des Ou* 
vrages d’Efprit. 
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‘ Il me paroit, que tout ce que 
fes hommes écrivent 5 & où il 
entre du Raifonnement , tend à 
découvrir les divers Raports 
que les chofes peuvent avoir , 
foit entre elles mêmes * pour 
former un Tout bien propor- 
tionné 5 foit à l’Homme qui fe 
trouve placé au milieu d’elles > 
& qui aparemment en doit ti- 
rer quelque parti. La decou- 
verte des Raports que les cho- 
fes ont entre ellesj ne demande 
que de l’Attention & du Di- 
Icernement, & la plus -part de 
ceux qui aiment à faire ufage 
de leur Raifon , la tournent de 
ce coté- là. Nous voions de 
Ces Produ&ions fans nombre ; 
presque tous les Ouvrages d’E- 
forit qui ont quelque réalité y 
/ont de ce genre. La décou- 
verte des Raports que les cho- 
fes ont à l’Homme 5 demande 5 

eu- 
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Outre la Droiture d’Efprit , dô 
la Droiture de Cœur , de l'In- 
clination pour l’Ordre , & • les* 
Ouvrages de ce cara&ère font 
aulïï rares que ces autres font! 
Communs. Car , pour fentir 
ces Raports , il faut que l’Hom- 
me lui -même foît dans l’Or- 
dre , qu’il foit tel que toutes 
choies le puiiîent raporter à lui 
comme à un but fixe. L’Hom- 
me de bien , lors qu’il fait at- 
tention à ce qui l’environne * fe 
tourne vers cette forte de Dé- 
couverte , & il p fubordonne 
cette autre ; car il comprend 
que les Raports que les chofes 
ont entre elles ne lui importent 
que par ceux quelles ont à lui, 
& c’eft par ce qui lui importe 
qu’il fe conduit. Si un Hom- 
me de ce caractère fe met à 
écrire, il ne manque pas de pro- 
duire d'excellens Ouvrages ex- 
R 2 cel- 
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çellens même au de là de là 
beauté de fon Genie. L’Utile 
pe s’y trouve pas mêlé à l’A- 
greable * l’Agréable y eft mis 
pour faire valoir l’Utile , le 
Vrai 5 qui découle de lui plus 
naturellement encore que l’A- 
greable. Les Beaux - efprit» 
que nous avons cités pour ex- 
emples, Voiture & Sarajin , né- 
toient point dans cette lîtua- 
tion : ils n'ont point fait atten- 
tion à ces Raports , & l’Agréa- 
hle , au lieu d’embellir leurs 
Productions , % en a fait l’elfen- 
tiel. Se fentant une Imagina- 
tion vive & fertile, &avec ce- 
la tout le Loifir que le defaut 
dp Bon, quand on ne fe s’aplique 
pas à le cultiver , fait naitre „ 
dans l’Homme, ‘.ils fe font mis 
à, inventer des Raports , foit 
entre les chofes mêmes, foit en- 
tre les chofes & l’Homme * 

. . : . l’Honi- 
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l’Homme oifif à l’egard du Bon* 
dont il doit faire fon Occupa- 
tion ; & ils ont embelli ces Ra- 
ports de tout ce que la fertilité 
de leur Efprit leur a pu foun* 
ïiir. De pareilles Nouveautés 
ne pouvoient que faire plaifiir 
aux hommes pour qui ils les in- 
ventoient, puis qu’ils les con- 
firment dans leur Oifiveté , & 
il n’y a pas dequoi s’étonner J 
fi, ne connoilfant pas les Ra- 
ports véritables qui regardent 
l’Homme adif & tourné vers le 
Bon , ils admirent ces Ouvrages 
& les regardent comme des 
chefs -d’oeuvres de l’Efprit hu- 
main, de l’Efprit qui fe redou- 
ble pour remplir lé Vuide que 
laiffe lé defaut du Bon* Il n’y 
a pas dequoi être furpris non 
plus, s’il y a des gens qui , re- 
connoilfant ces Raports pour 
des Raports inventés, pour des 
R 3 cho- 
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.chofes de nulle valeur , pren- 
nent de là ocçafio.n de méprifçr 
les Produ&ions de l’Efprit > de 
quelque nature quelles puifTent 
être, & ne veulent pas convenir 
que l’Efprit foit de quelque uti* 
lité dans le Monde. 

Soions moins féveres, & eon* 
(entons qu’il y ait du Jeu dans 
les Ouvrages & dans les Entre- 
tiens des Hommes 5 puisque la 
Nature leur donne de rEfprit 
& qtfelle les forme .avec de 
l'Inclination à fe jouer ; mais 
exigeons d’eux que ce foit d'u- 
ne maniéré qui ait fa dignité 5c 
fon ufage, comme les Jeux qui 
regardent le Corps ont le leur 
5c fervent à lui donner de la 
Vigueur & de l’Agilité. Un 
Homme fenfé ne fe fait ni Dan- 
feur de corde ni Bateleur, mais 
il fe choilit des Exercices qui 
aient de la Bienféançe, & per- 
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Tonne ne l’en blâme* Faifons 
la même chofe à l'égard de 
l’Homme raifonable : aions des 
Plaifirs nobles qui lui convien- 
nent, qui, en nous délalfant & 
en nous rejouilfant , nous en- 
couragent à retourner au Tra- 
vail , à ce qui fait l’Occupation 
de l’Homme. Par une Occu- 
pation digne de lui l’Homme 
vaut ce qu’il vaut ; il fe mar- 
que à lui même Ton prix , & 
par l’Efprit, lors qu’il fe déploie 
noblement, il s’orne. Que fes 
Ornemens repondent' à. fon 
prix > que l’Efprit qui eft un 
des talens que l’on eftime le 
plus dans l’Homme , foit em- 
ploie à des chofes eftimables & 
qu’il contribue à rendre eftima- 
ble l’Homme lui même. Que 
le but des Ouvrages d’Efprit 
foit le Bon, le Bon rendu agréa- 
ble ÿ qu’ils nous inftruifent en 

: ' r 4 • fc 
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fe jouant, & même, fi l’on veut, 
fans qu’il y paroiffe du deflein 
de nous inftruire. Que ceux 
d’entre les hommes qui ont re- 
çu de la Nature du talent pour 
badiner , badinent , s’ils veu- 
lent mais qu’ils badinent en 
Hommes qui fe jouent avec des 
Enfans , à qui ils donnent des 
Idées de tout ce dont ils leur 
parlent, & non pas en Enfans 
qui badinent avec d’autres En- 
fans , en gens qui ne fe difenç 
que dés riens les uns aux au- 
tres : Que l’Homme ne foit pas 
moins Homme lors qu’il le joue 
que lors qu’il s’occupe ferieule-, 
ment. Que fes Jeux plaifent 
par le raport qu’ils ont à l’Or- 
dre, c’eft à dire, par ce qui met 
IHomme en droit de fe jouer 
Sc d’avoir de la Joie ; que les 
Jeux qui ne font qu’amufer 5 
fuient dédaignés & réputés, 

pour 
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pour faux, pour des Jeux qui 
fe jouent de l’Homme , au lieu 
de jouer devant lui. Que l’Hu- 
manité foit la Sphère où il fe 
joue ; qu’elle gagne à l'es Jeux ; 
que rendue plus riante elle en 
foit embellie, ou du moins que 
par là elle perde ce qui la de- 
guife. Qu enfin fes Jeux foient 
de nature à ne pas effraier , à 
ne fe pas faire fous le mafque 
de Satire, comme n’apartenant 
pas entièrement à fHomme. 
Que la Vérité riante n’offenfe 
non plus qu’elle ne cherche à 
offenfer : quelle rejouiffe par 
fa Beauté ceux mêmes qu elle 
reprend j quelle faffe rougir 
s’il le ' faut , ipais qu elle hon- 
nore la Rougeur quelle produit, 
8c qu’il entre dans le cara&ère 
d’Homme noble , du Galant 
homme, de fe prêter à la Véri- 
té riante & de la mettre en cr&* 

R f dit. 
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dit. Il eft glorieux à l'Hom- 
me de devoir plus aux Jeux > 
où il fe déterminé librement , 
qu’aux Corrélions ferieufes qui 
lui font une efpece de violen- 
ce, & il lui eft commode de 
trouver de l’Inftruétion par tout. 
Tout eft fait pour l’Homme , 
pour lui mettre devant les yeux 
.certaines Vérités qui au fond 
regardent le prix des chofes, le 
pjix que les chofes ont par ra- 
port a l’Homme ÿ tout fe ra- 
porte à lui, de maniéré ou d’au- 
tre , & toute Production d’un 
Homme de genie doit avoir 
.cette marque de fa réalité , 
quelle contienne ces Raports 
ce Prix, & les faffe connoi- 
tre ceux qui les ignorent. Céft 
le propre du vrai Génie , & 
l’Homme qui en a, le fait com- 
me naturellement & fans qu’il 
y tâche s cela a lieu dans fes 

Jeux 
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Jeux aufli bien que dans Ton 
Serieux j c’cft ce qui achevé 
de les renifler, de les marquer 
pour apartenir à l’Homme. 11 
faut avec cela que chaque choie 
y foit maniée peu ou beaucoup, 
a proportion du peu. ou beau- 
coup quelle vaut , & que, par 
là encore, le Prix de tout ce 
que ces Produ&ions contien- 
nent, s’y trouvant marqué , el- 
les puiffent fervir à la plus uti- 
le de toutes les Connoilfances, 
a celle qui , mettant à chaque 
chofe fon prix , nous aprend à 
bien arranger chaque chofe 
dans la Vie, & à en tirer parti, 
C’eft là la ConnoifTance à la- 
quelle toutes les autres doivent . 
fe raporter. Sur ce pied là 
tout ce qu’il y a dans la Na- 
ture peut fervir aux Hommes 
de fujet d’Entretien , & l’Efprit 
peut entrer & trouver fa place 
V par 



s 
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par tout , dans les petites cho- 
ies autant' & peut- être plus 
que dans les grandes ; car elles 
ont la même Origine, & toutes 
méritent notre Attention, puis- 
que la Nature nous les met tou- 
tes devant les yeux. Le (im- 
pie Bon-fens s’occupe plus vo- 
lontiers des grandes chofes 3 
Iaiffant à FEfprit à fe jouer de 
ce qu’il y a de petit, & l’Efprit, 
de Ion côté , s’acomode de ce 
partage & fe porte au Petit na- 
turellement, comme étant plus 
propre à lui fervir de Jouët. 
Jouons nous donc de ce qu’il y 
a de petit dans le Monde; meti 
tons cent & cent 'choies à cet 
ufage , en attendant qu’on leur 
en trouve un autre , & que l’on 
trouve à l’Efprit le (ien > (i ce 
n’eft pas celui de fe jouër. Re- 
venons aux Ouvrages de Voitu~ 
re & de Sarajin. 



Les 
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Le* François en font un cas 
extrême, & ce font des chofes 
importantes pour eux. Voitu- 
re fur tout, leur impofe ; ils le 
mettent comme à la tête, de 
leurs Beaux -efprits, & (*) un 
d’entre eux l’en apelle le Roi . 
Sarafin de même a fes Admira- 
teurs qui l’elevent fort haut , & 
qui ont raifon aufli bien que les 
Admirateurs de Voiture , s’ileft 
vrai que le genre d’écrire de 
ces Auteurs Toit ce qu’on le 
veut faire valoir. Il faut 
avouer quils y excellent tous, 
deux : Voiture dans fes Lettres, 
& Sarafin dans quelques unes 
de fè s Pièces de Pœfie , où , à 
mon avis, il l’emporte fur Voi- 
ture, Jamais on ne badina plus 
agréablement ni plus finement 
que nont fait ces Ecrivains 5 

jamais 

(*) PeliJJbn , dans fon Difcours fax 
les Oeuvres de Sarafin # 
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jamais il n’y eut d’Imaginatiôrt 
plus fécondé que la leur ; les 
Fleurs naiffent fous leurs mains* 
comme elles naiffent fous les 

Î neds de leurs Bergeres , & ils 
es répandent fur tout ce qu’ils 
manient i jamais il n’y eut d’E- 
erits plus merveilleux dans leur 
genre ; mais aufli jamais genre 
décrire ne fut plus imaginaire 
que celui de ces deux Ecri- 
vains. Je leur joindrai Balzac, 
dont la réputation n'cft pas 
moins grande , & qui eft, dans 
leStile ferieux & élevé, ce que 
ceux là font dans le Stile fami- 
lier & enjoué , & je dirai que 
ces Beaux Efprits font des bi- 
zarreries de la Nature j quelle v 
a voulu cffaier jufqu où l’Ima- 
ÇÎnation des hommes pouvoit 
être ou agréablement ou pom- 
peufement déréglée i de qu’el- 
iç elpece fcroient les chofcs 

que 
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que cette Imagination produi- 
roit d’elle même, & lors qu’el- 
le auroit le Bon-fens à Ion fer- 
vice, au lieu de fe mettre au 
lien. Si je n’avis déjà dit que 
le Bon, ou le Senfé, doit faire 
feflentiel de ce que les Hommes 
écrivent, je le dirois ici, & je 
demanderois que le Senfé fut 
comme le Corps de tout Ou- 
vrage. Si l’Fxrivain fe plait à 
Fembellir & à le rendre agréa- 
ble, à la bonne heure $ c’eft ou 
il peut fe fervir de l’Efjmt qu’il 
à , & habiller ou orner ce 
Corps. Mais d’habiller du 
Rien , de nous donner de l’E- 
fprit ou de l’Imagination fans 
réalité , c’eft produire comme 
lin Ombre revêtue j c’eft nous 
prefenter quelque chofe qui 
tient du fantôme. Ou, fi je 
dois faire une comparaifon 
moins effraiante , je dirai qu’/l 

en 
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en eft de l’Efprit comme du Su- 
cre s il adoucit certains mets > 
qui feroient moins agréables 
fans cela, & en relève le gout> 
il fert à faire des confitures que 
l’on mange avec plaifir ; mais 
de foi - même ce n’ell guere un 
mets à fervir. Les Ouvrages 
de Voiture & de Sarafin , de 
Voiture fur tout * ne font pas 
des confitures > c’eft du Sucre 
déguifé en differentes maniérés , 
c ’eft de la Pâte fucrée mife en 
figures. On les Regarde un 
moment & elles font plaifir j 
mais il faut être Enfant & pren- 
dre le change * pour en manger 
beaucoup & en faire fon repas. 

Il y a une autre remarque à 
faire fur les Ouvrages de Voi- 
ture : elle regarde en particulier 
fes Lettres , qui font ce quon 
en eftime d’avantage, & que fur 
tout on voudroit imiter. Nous 

écri- 
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écrivons des Lettres à nos 
Amis, pour leur faire connoi- 
tre ce qui fe pafle en nous, & 
principalement ce qui s’y palfe 
a leur égard s nous leur, écri-. 
yons tout 'ce que nous leur di« 
rions fi nous les entretenions dç 
bouche. La perfectionne ces 
fortes de Lettres confifte donc, 
en ce quelles refiçmblent aux 
Difcours ordinaires , quelles v 
foient familières & naïves , & 
que bien loin de lentir la Com- 
pofition , elles la furpaflcnt, que 
le langage du Cœur s’y , faflè 
connoitre. ' Ce n’eft point là 
le caraâère des Lettres de Voi- 
ture* Au lieu d’etre naturelles, 
elles ne font qu ingénieufès ; el-. 
les imitent f Amitié. qui ne veut 
point d’imitation 3 elles s’en 
joiient. Cet Ecrivain feint de 
fentir tout ce qu’il ne fent point, 

& il l’outre, pour lui donner du 

S prix, 
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prix, pour parôitre fentir beaü^ 
coup. A chacun de ceux à qui 
11 écrit , il dit tout ce qu’il peut 
imaginer de plus dateur , & il 
les eleve , chacun a fon tour , 
-au defliis de tous les autres. 
Chacun lui fert de Poupée à qui 
; il fe plaît de mettre les beaux 
Habits qu’il fçait faire. Cclt 
un jeu’ dont au fond les perfon- 
nés qui reçoivent de pareilles 
Lettres n’ont pas lieu d’etre fort 
contentes > car il eft fâcheux 
pour nous que nos Amis, en 
nous écrivant , foient réduits à 
avoir recours à la Fiétion , & 
qu’à chaque Lettre que nous 
recevons deux , nous fendons 
que nous ne fommes pas encore 
parvenus jufques a leur infpirer 
quelque Sentiment pour nous. 
De toute maniéré * ces Lettres 
font un effet contraire à celui 
quelles doivent faire : elles 
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mènent à Voiture Bel - efprit* 
& non pas à Voiture Ami > il 
femble qu’en lui le Bel - efpric 
ait englouti l’Homme* A la 
vérité , toutes les profeflîons où 
les hommes s’engagent font fu- 
jettes à cet inconvénient ; rare- 
ment excelle- t- on en quel-* 
qu’une 3 que ce ne foit aux dé- 
pends du fond 5 aux dépend» 
de l’Humanité. Mais cela de- 
vroit avoir fon exception pré- 
cifément à l’egard de l’Efprit ; 
il doit être l’Ornement de l’Hu- 
manité fans qu’elle en fouffre , 
comme les fleurs ornent une 
Prairie fans en diminuer la va- 
leur.. Cet Ecrivain devoir s’e- 
xercer fur d’autres fujets, fur des 
fujets de pur badinage , fur des 
matières qui n’interelfaflent pas 
l’Homme pour qui il ne fentoit 
rien. 'Quelques unes de fes 
pièces font de ce genre; ce font. 

. . , S 2 cel- 
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celles - là qu’il faut lui paflfer , 
& placer là la Roiauté où on 
l’élève. Voiture eft le Roi du 
Badinage & de la Bagatelle > 
fur ce pied là il fera , fi l’on 
veut, le Roi des Beaux- efprits 
d un Païs où la Bagatelle cft en 
crédit, & fon éloge fera préci- 
fement celui que Sarafm lui 
donne , & qu en changeant de 
nom, on pourroit donner à Sa - 
raftn : Vèturius , nulli nugarura 
lûuàe fecundus. Continuons de 

voir les Beaux - efprits dont les 
François fe font honneur , ou 
du moins quelques uns d’entre 
eux qui font des principaux, & 
dfaions de trouver le prix qu’il 
convient de leur mettre. 

Ils ont des Poëtes fameux 
dans le Dramatique > ceft à di- 
re , dans ce qu’il y a de plus 
cftimé en fait de ProduéHont 
d’Efprit , & que l’on envifage 

- - corn- 
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eomme plus important que lec 
Productions ordinaires dont 
I’Efprit eft capable. Corneille 
& Racine ont excellé dans le 
Tragique 3 & Afoliere dans je 
Comique. EfTaions de mettre „ 
le prix 3 non pas à ces Poëtes , 
mais à ce genre d’écrire , où il 
• fuflfït d’exceller pour être com- 
pté parmi les Genies extraor- 
dinaires, & qui en effet deman- 
de une force de Genie qui fe 
trouve rarement. Ici les Ra- 
ports vont à l’Homme , mais le 
but du Dramatique , étant uni- 
quement de nous donner du 
plaifir , ces Raports ne fçau- 
roient avoir toute leur jufteffe,, 

& dans le general, le Poëte ne 
peut que leur faire violence 
pour les accommoder au goût 
du Public. Dans ie Comique 
il les diminuë & les met au def. 
fous de l’Homme , & dans le 
S 3 Tra- 
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Tragique il les étend pour les 
rendre héroïques & les met au 
defTus de l’Humanité, • Ces 
Produ&ions d’Efprit , comme 
la plus- part des autres , iront 
pour but que les Aplaudifie- 
mens, & le tout aboutit enfin 
à en donner au Poëte. Nous 
en donnerons donc aufli à ceuxr 
que nous avons nommés, nous 
dirons encore une fois , qu’ils 
ont excellé dans ce genre d'é- 
crire & font peut-être porté 
plus loin que qui que ce foit 
avant eux. Mais le Beau du 
Dramatique nous impofera auT 
fi peu pour lui donner du prix, 
qu’il impofe au Public pour lui 
faire goûter la Vertu , ou pour 
lui donner de l’horreur du Vi- 
ce, Le Tragique que l’on fait 
valoir par là & que Ton eleve 
fi fort au deflus du Comique , 
non- feulement me paroit dd 
* - peu 
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peu d’ufâge, mais il me femble, 
qu’il a quelque chofe de plus 
comique , dans un fens , que le 
Comique même. Le Théâtre 
n’eft point fait pour donner aux 
hommes ce qu’ils n’ont pas, les 
grands Sentimens qui font^ le 
lu jet de la Tragédie ; il n’eft 
propre , tout au plus , qu a leur 
faire perdre ce qu’ils ont de 
trop, & qui fe perd aifément * 
les Folies qui les rendent ridi- 
cules. La Comédie, en met- 
tant ces 1 Folies dans tout leur 
jour , peut les en dégoûter 5 
par là le Comique eft en fa pla- 
ce fur le Théâtre. : il l’eft en- 
core, en ce qu’il eft proportion- 
né à l’Efprit de l’Homme , qui 
aime à fe jouer & fe porte vo- 
lontiers à la Bagatelle. . Tout 
ce qui eft vain & fujet à difpa- 
-roitre, eft propre à être repré- 
senté fur le Théâtre, & la Co- 

S 4 P é * 
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médie, étant en abrégé ce que 
le Monde eft en gros , les hom* 
mes qui la voient jouer en ri* 
ant , y mettent le prix aftfés au 
jufte; Si elle etoit redliHée & 
purgée de ce qui rieft que Far- 
ce y R elle étoit vouée à la Cor- 
re&ioft ,• autant quelle l’eft à 
l’ Amufement > il ,,fe; pourroit 
enfin quelle eut fon ufage 1 & 
que ce fut un Jeu à donner au 
Peuple. Il n en eft pas de mê- 
me de la Tragédie , & je ne 
penfe pas qu on lui trouve 1k 
place* Elle expofe fur le Théâ- 
tre des Obje&s férieux & gra- 
ves, fait un jeu des chofes 
dont on pourroit tirer tout un 
autre parti. Il eft vrai qu’elle 
reprefenre le Vice comme haïf- 
fable & comme puni, mais ceft 
le Vice extraordinaire & pouf- 
fé dans lextremité -, & fes Pu- 
nitions de même font de natu- 

i re 
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te 1 à' n’etre pas à aprehender 
dans l’ordinaire dé la vie. El- 
le recommande la Vertu j mais 
elle l’expo fe & lavilit en quel- 
que forte même en la recom- 
mandant. Elle convertit le 
Bon en Beau, à fa maniéré , en 
le faifant fervir à des Reprefen- 
tations , à des Peintures dont il 
n’eft queftion que de fçavoir fi 
elles font bien faites. On n’i- 
gnore pas le prix du Bon ; on 
fçait affés que la Vertu doit 
avoir fon ufage dans le Monde. 
La queftion eft de fçavoir où il 
la faut placer, & de la maniéré 
que les hommes font faits, fi 
quelqu’un peut la leur montrer 
comme dans l’éloignement & 
hors de l’ordinaire de la vie; fi 
de quelque maniéré que ce foit, 
il peut les difpenforde fe la ren- 
dre propre, de l’adopter, il leur 
fait plaifir. , Les Poètes leur 
» , S f ren- 
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rendent ce fervice par le moien 
des Tragédies. _ Ils y étalent 
Ta Vertu, mais dans une Sphère 
li extraordinaire & fi éloignée 
du Familier , ils fçavent fi bien 
la convertir en belles Paroles 
& en Sentimens étalés , qu’ils 
mettent une efpece de propor- 
tion entre le Jeu & la Vertu. 
Les Spe&ateurs la voiant deve- 
nue la Thefe , le Jouet magni- 
fique de l’Efprit , s acoutument 
à l’envifager comme &ite pour 
cela, & il leur paroit qu’une 
chofe fi pompeufement f&rvie , 
a tout ce quelle peut exiger de 
l’E/prit humain. En aprou- 
vant & admirant ces Compo- 
fitions , en fe laitfant toucher 
de ce quelles ont de pathéti- 
que, il leur femble quils ont 
fatisfait. à ce qu elles peuvent 
exiger d’eux du côte du Coeur. 
Ainfi la Vertu devient un Spe- 
'( - éta- 
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ftacle donné à la Curiofîté du 
Peuple 3 un objeéfc de Théâtre 
où les hommes la relèguent, & 
tous ces grands Sentimens leur 
paroiffent éloignés de l’Ordi- 
naire de la vie, autant que les 
habillemens & les attitudes du 
Théâtre le font de ceux qu’ils 
voient dans leur Domeftique. 
L’Amour feul , qui d’ordinaire 
fait TelTentiel de ces Reprefen- 
tations , & en quoi toutes - les 
Pièces de Théâtre conviennent 
& s’entr’aident , l’Amour, qui. 
eft ce qu’il y a de plus à la por- 
tée de la Jeunelfe , & que les 
beaux fentimens .ne font qu’ac- 
compagner , fait fon effet dans 
ces Jeux inventés pour elle, & 
fe communique réellement. A 
cet égard fur tout , on peut di- 
re que la Tragédie fait du mal 
aux hommes. Elle avilit le 
Bon en le mêlant avec le Mau- 
vais 3 
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vais , avec l’Amour , comme 
elle autorife le Mauvais en le 
faifant aller de pair avec le 
Bon. Nous compterons donc 
les pJus grands efforts de l’E- 
fprit pour le Tragique , parmi 
les chofes difproportionnées & 
vaines, & nous conclurons de 
tout cela , que fi l’Efprit ne 
peut pas fe foutenir , lors -que 
pour s’elever il s’apuie fur le 
Serieux, fi avec ce Secours il 
ne produit qu’une montre vai- 
ne autant que faftueufe , à plus 
forte raifon, lors que de lui 
même il fe foutient & s’eleve , 
il ne doit produire que des inu- 
tilités , des riens qui ne méri^ 
tent nulle atention. 

S. Parmi les riens qu’il produit 
fans nombre , parmi ce qui cft 
pire que les Inutilités & les 
riens , il faut mettre un genre 
à écrire tout fîngulier 3 le £ur T 
, .. : les- 
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lesque qui ne fe trouve, je pen* 
iè , que chés les François , & 
il ne faut pas oublier de met- 
tre dans la lifte de leurs Beauxr 
efprits le Poëte à qui ils en font 
redevables. Scarron , Auteur 
célébré de ce Siecle , a excellé 
dans ce genre d’écrire & l’a por- 
té tout d’un coup à fa perfe- 
ction. Ici tous les Raports vont 
non -feulement à l’Homme oi- 
fif , mais même à l’Homme qiri 
extravague, qui fort de la Na- 
ture pour fejetter dans l’Inven- 
tion , dans ce qui n’eft point & 
ne doit pas être, & ceBel efprit 
mérite d’etre déclaré le Roi de 
l’Extravagance, compte Voiture 
le Roi du Badinage. Le nom- 
bre de fes Admirateurs fait voir 
aulïî que fon Roiaume n’eft pat 
moins grand , & qu’il n’y a 
point de fou qiii, avec des ta- 
lens proportionés à fa folie , ne 
f paif- 
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puifTe efperer de la faire côifc 
ronner & de fe voir elevé fur 
le Thrône. Au refie, il fem- 
ble que la Nature & ce Bel* 
efprit fe foient fait la guerre ré- 
ciproquement : la Nature le lo- 
gea mal & dans un Corps dif- 
forme , & lui de fon côté, com- 
me pour fe vanger d’elle , ren- 
dit difforme Virgile , le Poète 
dont le Génie fait honneur à la 
Nature > il le traveflit comme 
elle l’avoit travefli lui même* 
Ce ridicule Ouvrage a du trou- 
ver cours autant qu’il a fait , 
pour montrer aux hommes, jut 
qu’où on peut être la dupe de 
l’Imagination , lors qu’on s’éloi- 
gne du Bon-fens & de ia Sim- 
plicité $ à quel point on fe cor- 
rompt le Coût , lors qu’on le 
• cultive par tout autre chofe que 
par le Vrai, par ce qui convient 
à l’Homme* 

Un 
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Un autre Ecrivain, qui parût 
fur la Sçene au Siecle pallé, 
s’etoit déjà joué de ce Goût dé- 
pravé. 11 avoir écumé de l’E- 
fprit dans fon Pantagruel , où , 
par le moien de quelques traits 
ingénieux, quil femble y avoir 
fourrés par ci par là , comir e 
pour leurrer le le&eur , il lui 
fait parcourir des pages entiè- 
res, non- feulement d’ordures , 
où la foule fe laifïe mener fans 
peine , mais même de cho/ès in- 
, îènfées , de véritables délires $ 
c’eft à dire , qu’il accompagne 
lès Bons - mots de ce qui les a f- 
lortit naturellement , & qu i! 
préfente aux gens qui courent 
après cette forte d’Elprit, ce que 
leur Goût mérite. Ici , il ne 
faut point chercher de Raports ; 
le plaifir de ce Bel - efprit a été 
de les détruire , de mettre au 
Monde un Ouvrage où il n’y 
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en eut point un Ouvrage qui 
fut au deflfous de l’Humanité , 

& que, par une aparence mifte- 
rieufc qu’il lui a fçu donner, on 
crut au deffus d’elle. . On fe 
fait néanmoins honneur en 
France de cet Auteur, & il eft 
compté parmi leurs ( * ) Excel- 
Iens hommes* Mais quelqu’un 
lui a rendu meilleure juftice , 
en faifant dériver le nom de 
Rabelais , de Rabie læfus , c’eft 
à dire, Atteint de Rage $ & l’on 
pourroit dire , que tant de gens 
qui puifent là leur langage & 
ont les Bons- mots dans la bou- * 
che , confirment cette etimolo- 
gie, qu’ils font voir que c’eft 
un Enragé qui les a mordus. Il 
n’y a pas là , je penfe , dequoi 
recommander le Bel - efprit , & 
je croi que d’autres Peuples 

n’en- 

(*) Voies fous le nom de Rabelais le 
Di&ionaire de Moretu 
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n envieront point aux François 
la Gloire d'avoir produit ces 
deux Hommes extraordinaires* 
Ceux de leurs Ecrits dont je 
viens de parler, peuvent avoir 
leur ufage, pour faire voir jus- 
ques où la vogue peut pouffer 
le Bel- efprit , jusqu’où , dans 
le Pais où il régné , il eft per- 
mis aux Honnêtes gens, à ceux 
qui d’ailleurs ont une Réputa- 
tion à foutenir , de fe laiffer al- 
ler au plaifir d’extra vaguer, de 
faire le perlonnage de fou, ren- 
du honnorable par le titre de 
Comique ou de Plaifant quon lui 
donne. Une fuite de tout ce-* 
la, c eft que même les Gens fen* 
les goûtent & admirent ces fot- 
tifes & fe rangent tranquile* 
ment parmi la lie du Peuple 
pour qui elles font faites* Il y 
auroit encore d'autres Beaux « 
efprits du tems paffé à eonlide* 

* T rer s 
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rer, maïs laiflbns là les Beaux- 
efprits du tems paffé , pour en 
venir à quelques uns de ceux 
qui brillent à prefent , & qui 
paroiflent abufer moins de leurs 
-talens , ou qui en ont reçu de 
moins bizarres. 

Le premier qui fe prefènte 
eft leur Poëte célébré , l’Auteur 
des Satires > qui balaye le Par- 
naflfe François & en chafle la 
foule des Beaux - efprits qui le 
font à faux titre. Ses Ouvra- 
ges ont leur mérite , & juftifï- 
ent en quelque forte le ras que 
le Public en fait : ils font com- 
palfes & élégants , & ils ont 
quelque chofe qui impoiè. 
L’Art & le Travail s’y trouvent 
joints à des Talens de nature , 
& le Poëte a fçû emploier heu- 
reufement les plus beaux traits 
des Poëtes anciens, & s’en pa- 
rer. Ici , les Raports vont à 

l’Hom- 
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l’Homme , à l’Homme entant 
quil eft raifonnable & qu’il fe 
garantit du ridicule» Généra- 
lement parlant, ils ne manquent 
pas de jufteffe, ni l’Ouvrage dé 
dignité» Mais le prix que l’Au» 
tcur y met au Bien & au Mal » 
au Bien furtout , paroit moins 
partir du Coeur que de la Tête > 
comme aufli l’effet que ces Sati- 
res font , va plus à la Tête 
qu’au Coeur» Par là déjà , par 
ce qui en doit faire le Bon , el- 
les ne font pas du premier or- 
dre, & pour ce qui regarde la 
Beauté 5 qui eft l’endroit par 
oit on les envifagc & qu’on leur 
aplaudit, on ne Içauroit les pla- 
cer fort haut non plus. Cet 
Auteur n’a point de Cara&ère 
dominant. Il a du Bon - fenâ 
& de l’Efprit , afifés pour être 
au-deffus des Génies ordinai* 
res j mais on ne peut pas dire 
T 2 de 
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de lui que ce Toit un grand Ge- 
fcie. Il femble fou vent em- 
ploier fon Bôn~fens & fort 
Efprit féparément, & l’un au 
défaut de l'autre , plutôt que 
de fe fervir de l’un & de l’au- 
tre conjointement pour donner 
de la force & de L’agrément 
aux Sentimens du Cœur , qui 
•font le Poète. II lui arrive de 
s’élever ; mais il a de la peine 
à fe foutenir il a le Vol court, 
& fes Poëfies fcntent l’effort & 
le travail. On s'aperçoit que 
la recherche du Beau, d’un cer- 
tain Eclat , en fait le grand rek 
fort ÿ de la viennent les Bons- 
mots où il lui arrive fi fauve nt 
de s’échaper, aufïi bien que tou- 
tes ces Malignités hors d’œu- 
vre , ces traits qui divertiffent 
le ledeur , mais qui ne font pas 
honneur au Poète. Ils font 
fentir que lç tout n’eft qu’un. 

Jeu, 
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Jeu * que le Poëte n ? a d'autre 
vûë que de s’égayer, & de rem- 
porter l’Aprobation du Public 9! 
du grand nombre qui prend 
gouc à ces Malignités. C’eft en- 
core ce qui lui a donné lieu à fe , 
jçtter fur des matières généra- 
les* plûtôt que fur les Défauts 
de fa Nation , & , par cet en- 
droit , aulfi bien que; par, fom 
caractère d’Efprit c il ne fait pas 
$nx François de bien qu un Poë- 
te fatirique pouvoit leur faire.' 
Par cette railon principalement,, 
je le crois autant au - deifous de 
rExcellent , où la Vois publi- 
que de place, qu au_deitus du : 
Médiocre qu’il attaque avec 
fuçcés dans fes Satires ; & je? 
luis perfuadé que le Te ms ,7 qui 
qietile vrai prix aux Auteurs > 
ne placera. pas celui-ci au pre- 
mier rang où fon Siede le pla-, 
ce.’ Que je faffe une remarque 
T 3 fur 
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fur les Écrivains François à ŸôC*. 
cafion de ce Poëte : D'ordinai* 
re ils écrivent pour le Public 
non pas pour lui faire du bien, 
mais pout lui plaire &' avoir 
fon Âprobation» > ils en étu- 
dient le Goût, & tout ce qu’il* 
jugent lui être delâgréable , ils 
ne le hazardent point. Le Pu-* 
blic éft leur idole , comme le- 
Bel - efprit eft l’idole du Public- 
Je crois que fon peut dire, fan^ 
fe tromper que quelque Genie 
qu’un Ecrivain pût avoir, cette 
vûë trop baffe fulîîroit pour Ici 
borner , & i’empêcheroit de- 
prendre l’effor, comme il fairofc 
fans cela- Un Genie véritable** 
ment grand a le Public en vûë, 
pour lui donner la loi , & non : 
pas pour la recevoir de lui j 
c’eft ce qui produit les excel* 

< Jens Ouvrages. 

Les François ont un Ecrivein,' 
.1 à qui 

.-% * ; 
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à qui le titre de Bel - efprit con- 
vient , je crois davantage , & 
très précifement. Il donne , 
& en vers & en profe , un Tour 
aifé & ingénieux à ce qu’il écrit, 
& il y fçait faire entrer le Naïf 
aulli-bien que le Brillant. Il 
connoit la Nature , & il s’en 
écarte peu dans les Ouvrages » 
où on doit la fuivre. Quelque 
fec qUe foit le fujet qu’il trai- 
te , il fçait l’embellir de pen- 
fées vives & délicates , & en 
lui paroit, dans tout fon agré- 
ment, &, peut-être meme, s 
dans toute fa profufion, l’Elprit 
enjoué & galant, qui fait pro- 
prement le Bel- efprit, TElprit 
des François. Mais fes Ouvra- 
ges , comme tant d’autres, man- 
quent par ce qui en devroit fai- 
re l’excellence j par le Bon, que 
le Cœur feul , quand il en eft 
plein, y fçait répandre, & on 
T 4 ne 
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ne fçauroit sempecher d’ajou^ 
ter , que c’eft grand domage 
que ce foit là ce qui leur mam- 
que. Il femble que cet Aür. 
teurfe tienne comme neutre en-, 
tre le Bien & le Mal que Ton* 
peut faire aux hommes en écrL . 
vant 3 s’il eft vrai 5 du moins v 
que ce ne foit pas leur faire du > 
mal que de les entretenir dans* 
ce qui date le Goût ordinaire , . 
de peindre de couleurs vives * 
& d’une maniéré touchante l’A- 
mour qui les féduit , & de fai-, 
te un jeu d’Efpritde tout ce qui 
fe préfente. Les Raports font 
moins inventés dans fes Ouvra- 
ges que dans ceux de Voiture 
& de Sarafin , au rang desquels 
on le peut mettre pour la beau,- 
té del’Efprit > s’il ne les furpaf- 
fe ; mais ces Raports ne vont 
pas moins à l’Homme oifif, à 
celui qui ne vit que pour le 
w * Plai- 
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Plaîfir, & même il trouve ici 
davantage dequoi s’y confir- 
mer. Le Prix des chofes y eft 
obfervé de maniéré à repondre 
à tout cela & à lapider. Par 
là fur- tout on ne-feauroit en 
mettre un fort grand à fes Ou- 
vrages , quelques bien écrits 
qu'ils puiflent être , quelques 
éloges qu’ils méritent d’ailleurs. 
Il y en a un principalement qui 
marque le Caraâère de cet Au- 
teur. Il y fait defeendre fon; 
leéieurdans le fejour des Morts,, 
pour les entendre difcourir & 
l'emporter en matière d’Efpriç 
fur les V ivans , s’il eft poflible, 
& en cela il réuflit- Mais en 
faifant faire à l’Efprit ce perfo- 
nage , en lui laiffant prendre 
l’eftor de lui même & animer 
d’autres créatures que celles qui 
ne fongent qu’à jouir de la Vie, 
il lui fait faire le perfonnage, 

T f d'un 
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d’un Efprît echapé qui fe met à 
une place qui n’eft pas la fien- 
ne, & fait parler aux Ombres 
un langage qui n’eft pas le leur. 
LeSy choies qu’elles difent ne 
leur conviennent le plus fou- 
vent, qu’en ce que de même , 
elles difparoiffent lors quon 
croit les tenir , & peut-être 
qu’il eft bon que cela foit ainfi, 
qu’elles difparoiffent. Quoi 
qu’il en foit, on s’aperçoit dans 
cet Ouvrage tout ingénieux , 
oue l’on fuit un Efprit qui, en 
fe conduifant lui -même, con- 
duit en Païs perdu ceux qui le 
fuivent.* Si c’eft là le but de 
l’Auteur , on peut ajouter à fon 
eloge, qu’il fçait aller à fon but, 
& à l’eloge de l’Efprit, qu’il n’y 
a rien dont il ne fçache fe jouer. . 
Au refte, s’il eft vrai, qu’en ma- 
tière d’Efprit, on ne piaffe guè- 
re aller plus loin que cet Auteur 

neft 
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n’eft allé , comme quelques 
perfonnes le croient, & le met- 
tent à la tête des Modernes, ce- 
lui de fes Ecrits qui doit lui va- 
loir ce rang , l'Ouvrage où il 
promene agréablement le le- 
cteur dans des Mondes nou* 
veaux, fervira à nous faire voir 
de quelle manière l’Elprit peut 
prendre l’çflor. Il s’eleve à 
l’aide des Ouvrages de Bon-» 
fens que d’autres lui fournit 
fent, & les Ecrivains de ce ca- 
ractère auront toujours raifon 
de prendre ce parti ; mais s’ils 
veulent l’emporter fur le Bon^ 
fens, file Bel -efprit veut fe fai- 
re proclamer Roi, il faut avouer 
qu’il fe trouve réduit au ftrata- 
gême du Roitelet, qui fe cacha 
fous Paile de l’Aigle , pour être 
porté au haut des Airs, & ne 
prit foa vol , pour le furpaffer* 
que lors que l’Aigle eut fini le 
fien, ~ Il 
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Il fe prefente ici un Bel-efprit 
d’un cara&ère plus marqué, & 
qui garde moins de méfures,un 
Auteur renommé , qui après s’ê- 
tre exercé dans Tes Ecrits , fur 
toutes fortes de matières , avec 
une facilité extrême , & avoir 
aquis beaucoup de Réputation, 
seft avifé enfin , de vuider tour- 
te fon Erudition , & de la dé- 
charger dans un grand Livre 
critique , pour en regaler le 
Monde curieux. Cet Auteur, 
fur tout , peut faire voir jus- 
ques où un homme qui manque 

F ar le Cœur, peut s’égarer par 
Efprit y & fon Ouvrage, qui, 
par la maniéré agréable dont il 
eft écrit, impofe à tant de gens,., 
peut montrer de quel coté eft 
tourné le Goût prefque general 
dtf nosTems. LesRaports que 
les choies ont entr’ellcs fe trou- 
vent bien obfervés ici j le Rai-, 

fon- • 
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fonnement eft le fort de cet 
Ecrivain j mais les Raports que 
les chofes ont à l’Homme y 
font renverfés & détruits entiè- 
rement. Ils ne vont ni à 
l’Homme oifif, ni à l’Homme 
extravagant, mais à l’Homme 
libertin & corrompu , qu’ils 
corrompent encore davantage. 
Il fort content de la le&ure de 
cet Ouvrage & fe rejouit de la 
recommencer, charmé d’y trou- 
ver établi dans fa diverfité pré- 
cifement ce qu’il voudroit voir 
établi. L’Auteur s’eft plu a y ré- 
pandre des obfcenités aufli.bieil 
que des railleries , fur des Lu- 
jets , que toute Perfonne fenfée 
fera toujours profeiïion de re- 
fpeéler , & il fait valoir le tout 
par le moien de l’Efprit , qui 
s’ajufte à tout, au Sale & au 
Mauvais, comme au Bon , & 
qui, fur le Mauvais encore plus 

que 
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que fur le Bon , fe plaie à mon- 
trer les merveilles qu’il fçait 
-faire. Le gros du Livre eft 
une merveille lui même , par 
toutes les Inutilités qu’il con- 
tient , par tant de chofes de 
néant qu’un Stile agréable , un 
Tour aifé & ingénieux fait va* 
loir & admirer ; ceft l’Ouvrage 
du monde où les hommes qui 
courent après l’Eforit, ceux qui 
veulent être amufes & trompés, 
le font davantage. Ce terrible 
Volume, cette Montagne d’eq- 
tre les Livres , après avoir jet* 
té de grands cris dans une Pré- 
face qui l’aflorrit au jufte , de 
difpenfe un Homme judicieux 
de la le&ure de l’Ouvrage, n en- 
fante véritablement qu’une Sou*- 
ris i. ou plutôt elle en enfante 
toute une nichée , qui fe four- 
rent par -tout pour ronger' & 
faire du dégât, & qui n épar- 
gnent 
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gnent pas même les chofes les 
plus facrées. Cet Ecrivain qui' 
pcnfe fi mal de ce que nous res- 
pectons , dira - t - il ^ tout ce 
qu’il penfe, & fe fera - 1 - on une 
bien - féance de ne pas dire ce 
que l’on penfe de lui? Difons 
hardiment , que le caraâère 
cFEfprit de l’Auteur du D/cfr'o- 
naire critique , eft celui d’un 
Charlatan , & que ceft peut- 
être de tous les Charlatans qui 
aient jamais paru, le plus lïgna- 
lé. Paré d’une faftueufc Eru- 
dition, d’un ramas de faits 6c 
de circonftances qui ne méri- 
tèrent jamais l'attention d’un 
Homme fenfc , il fe produit 
avec une efpece d éclat, & atti- 
re fur lui les yeux de tout le 
moade. La fertilité de fon 
Efprit , qui le rend propre à 
jouer toutes fortes de perfonna- 
• g «s , le met en état damufer 

• agréa- 
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agréablement la Foule quil at- 
tire. Tantôt il fait le Philo fo- 



phe qui témoigne faire cas des 
bonnes Mœurs , & il fait des 
reflexions qui les recomman- 
dent ; tantôt c’eft: un Libertin 
qui le joué de tout, & fe laiffe 
aller à fon panchant. Quelque- 
fois il paroit comme un Efprit- 
fort devant qui rien ne doit te- 
nir ; d’autres fois il fe met en 
pofture contre les Efprits - forts 
eux -mêmes, & vous diriés qu’il 
va les combattre. C’eft un 
Sçavant qui cite : ou qui réfuté 
d’autres Sçavants ; c’eft un Ca- 
valier qui imite le Langage de 
la Cour î quelquefois il affeéte 
celui de la Guerre > d’autres fois 
il emploie celui du Barreau. 
Souvent il en parle un qui n’eft 
propre qu’à charmer la Canail- 
le, & il le parle fi bien, que # 
par là principalement /il l’em- 
l* porte 
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pobte fur tous les Charlatans * 

. qui ont paru avant lui. Tl n’eft 
rolle qu il ne jouë , ni figure 
qu’il ne prenne * . pour groflir 
là foule des Spectateurs aUffU* 
biefi que pour les contenter j f 
& le fruit de tout cela , ceft de > 
lêut faire envifagét toutes cho- 
fes comme faites pour fervir de 
matière au Raifonnement & le . 
Raifonnement corne fait pour fe 
jouer de toutes chofes. Quel- 
ques-uns fe contentent d’ëtre 
limptes Spectateurs de fes Singe- 
ries j & n’y perdent que iêür 
Tems. D’autres, plus à plain- 
dre* ajoutent foi à fes Difeotirs ' 
ôc fe pourvoient de fes Dragues* 
comme de quelque chofe d’ex- 
quis, & qui perferve les hom-- 
tocs des Scrupules & des Ter- 
reurs incommodes que la Reli- 
gion leur caufe , & ils trouvent 
en effet ce qu’ils cherchent* De - 

Cl ■ * tou* 
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tçutç. maniéré ç’eft un Ouvrage? 
propre à féduire ceux qui veu- 
lent bjen être' féduits. Y - L 
• Un Bel- efpfk à mettre à la 
fuite, ^ïç ?çelui dont je viens de 
parler* & qui a brillé en mê- 
me teins* un Ecrivain en vogue 
qui impore par quelque forcç 
& Étendue d’Èrprit , auffi bien 
.que par ce que I on apelle Corn 
npiflapce du Monde x c’eft celui 
qqi a iaiç des Oeuvres mêlées , 
mêlées en tout feus & qui par 
leur Mélange rur tout méritent , 
cfçtre rejettées. S’il étoit per-^ 
rafe de donner, l’effet qu’un Ou- 
vrage fait fin? nous pour unç> 
iparquç de foo caractère bon o» 
mauvais je nemmerois ceuXj 
de cet Auteur pour, être des > 
pdus haïdables , & je croi qu’il; 
ne Teroit pas difficile de juftifier 
ce goût, A une grande Opi-, 
nion de. foi> il joint le talent. 

de 
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de mettre de la profondeur dan» 
ce qui n en a point * & cfefleu* 
fer feulement des fujets qui ont 
de la profondeur* Il a allés de 
Genie pour amufer , pour di* 
vertir le le&eur fenfiblé au Bril* 
lant plus qu’au Simple & aii 
Naïf, & il a alfés de Souplelfè 
d’Efprit, ou de Hardiefie , pour 
fe jouer de tout ce qui fe trou- 
ve fur fon chemin , & diverfi* 
fier par là fes Produ^îons qui 
en partie fubfiftent par la Di* 
verlité. Dans le même Efprit 
qui lui fait débiter tout ce que 
1 amour des Plaifirs lui fournit * 
il parle de Religion , & il en 
parle comme pour la faire va* 
loir. Sans examiner fi tout cà 
qu’il en dit n’eft qü ’urt Jeu, ou > 
a à fa mode, il en parle ferieu* 
fement , c’eft à dire , fi c’eft utl 
Jeu d’une autre efpece, je dirai 
que tant de fadaifes que feg 
Il 2 Ou* 
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Ouvrages contiennent feroient 
mieux affortie^fi, voulant par- 
ler de Religion , il en parloit 
dans un elprit de raillerie plus 
marqué de pour la combattre 
Ouvertement i la Religion fe- 
roit moins avilie par là , com- 
me une Femme charte fouffri- 
roit moins par les infultes que 
lui feroient certaines gens, que 
par les carertes quelle feroit 
obligée d en efluier. Le Sale 
entre dans le Libertinage de ce 
Bel - efprit & il a du talent pour 
lenveloper , aflfés pour interet 
fer le leéteur qui eft dans ce 
goût , celui qui fe plaît à deve- 
loper ces fortes de chofes, & 
qui mériteroit quon les lui fer- 
vit toutes developées, comme 
il en trouve ici quelques unes. 
Elles le font ingénieufement , 
comme ingénieufement elles 
fonjt envelopées j • cek fuffit. 

L’E- 
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L’Efprit que Ton fait entrer par 
tout , fait tout valoir & rend 
honnorable ce qui fans cela 
couvrirait de confufion ceux 
qui le produifent. Il eft à ces 
fortes d’Ecrits ce que les Aro- 
mates , font aux . Corps morts 
que l’on embaume j il les cm- 
pc#he d’exhaler la puanteur qui 
leur eft propre, il leur fait, com- 
me changer de nature , &. com- 
me ces Corps embaumés. on les 
cxpofe en Spectacle. Mais tous 
. les Aromates du monde n’em- 
pechent pas qu’un. Corps mort 
ne foit un Cadavre , une chofé 
que les hommes qui ont de la 
. vie, ne fçauroient envifager fans 
une efpece d’horreur , & c’efl: 
ce qui arrive aux Ecrits morts 
embaumés en quelque fa- 
çon , qui de nos Tems font en 
•vogue. Leur effet eft de don- 
ner une forte d Efprit ^ d’em- 
: U S bau- 
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fcaumer à leur manière - , les 
hommes qui s’y raportent, Ceux 
dont la Corruption a befoin de 
ce fecours & qui fans cela no* 
feroient fe produire. 

** Il y auroit ici riche marier© 
* decrediter le Bel - efprit, en* 
tant qu’on le fait valoir par lui 
même , ou qu'il doit faire va-» 
loir ce qui par lui même n© 
fçauro.it fe foutenir. C’eft là 
1 ufage que l’on en fait aujourd’-» 
hui, Sc aux Auteurs que j’ai Cfc 
tés je pourrois en joindre d^U* 
très qui ne manquent pas de 
Réputation non plus , & qui 
precifemment ne la tiennent que 
de là. Mais il fuflfit de ceux 
d ont je viens - de parler* - : Ils 
font préparés plus que d’autres; 
-pour mettre au jour le Goût quç 
les hommes fe font formé.. L’un 
plus Charlatan, & qui ofe da- 
vantage pour Içs rejouir & leur 

cornu* 
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.eomuniquer ;fon Libertinage , 
montre comme en gros caraâc- 
re la double marque de ceux , 
qu’en parlant naturellement , 
on pourroit apeller les grands 
fous de nos Tems : le Propha- 
ne & le Sale. L'autre > plus 
équivoque , & tenant fa Mar- 
que comme cachée , le plaie à 
faire prendre le change au Lc- 
ifceur , & à jouer plutôt le per- 
fonnage d’Empirique. En Hom- 
me ridiculement fententieux, en 
perfonnage expert, il ordonne 
à chacun ce qui lui convient. 
Si les Ecrits de Scaron & de 
Rabelais y & de ceux qui leur 
reffemblent, ne font enfin que 
des fotifes , du moins font ce 
de fotifes débitées fous leur 
propre figure & perfonne n’y 
cft trompé. Ces Auteurs n’ont 
pas prétendu d’enfoigner , de 
s’ils jouent leur rôle fur lcThéa- 
U 4 tic 
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tre des Beaux- efprits , ceft 
celui de Farceurs feulement. 
Ceux-ci prétendent à quelque 
chofo de plus ; ils font plaifants 
pour perfuader ; ils veulent que 
Ton remporte quelque chofe de 
leurs Ouvrages, & il fe peut 
que ce foit du Poifon que Ton 
en remporte. Les hommes fc 
font parfaitement corrompu le 
Goût , & ce Goût corrompu 
/dans une efpece de perfection* 
produit des Ouvrages parfaits 
dans leur genre , & qiu conti- 
nuent à le leur former félon 
eux. . A la vérité , un refte de 
Pudeur ou de Bien - feance 5 re- 
tient le plus grand nombre de 
leurs Ecrivains pour ne fe pas 
lailfer aller à des Saletés > & 
l’Irréligion n’a pas encore gagné 
le derfus jusques là que chacun 
fë faffe un mérité de prophançr. 
-Mais pour çc qui eft de nul 

prix^ 
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prix , pour ce qui n’aboutit à 
rien, on le fait valoir par tout, 
& par tout il fe débite heureu- 
fçment dans les differens fujets 
où on le fait valoir. Le nom- 
bre de ces Ouvrages eft tel 
qu’ils font une efpece de Corps, 
Un Affemblage qui fc foutient ; 
c’efl ce qui nourrit & produit 
même dans les hommes le Rien 
qui les mine, qui fait l’Homme 
de rien. Des Ecrits qui fe 
jouent de lui , l’cntrainent & te 
forment, comme lui ou quel- 
qu’un fait comme lui, les a for- 
més. Le nombre de ces gens 
fait Corps de même ‘ & prend 
de là fa force. Pârmi ceux qui 
fe mettent fur les rangs pour 
entretenir le Public, ou pour lui 
parler de ceux qui l'entretien- 
nent , il faut efperer qu enfin il 
fe trouvera quelque * Horpme 
fenfé, qui lui fane connoitre 

Ut ta 
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les Livres qui fe débitent, non 
pas fur le pied de Livres bien 
ou mal écrits , ou du peu ou 
beaucoup d’Efprit ou d’Erudi- 
tion qui s’y trouve , mais fur le 
pied de leur véritable valeur 
de leur But ou du Raport qu’ils 
ont à l’Homme ; qu’il notera 
d’infamie ceux d’entre les Ecri- 
vains qui répandent le Liber- 
tinage , êc qu'il fera dédaigner 
ceux qui ne contiennent que du 
Rien. Que fi en mortifiant les 
Ecrivains de ce genre , ceux 
qui ne font qu’amufer , il pou- 
voit aller jusqu’à donner de la 
confufion au Le&eur qui veut 
bien qu’on Vamufe , s’il pou- 
voit lui faire comprendre que 
c’cft Imbecilité d’Efprit en lui. 
Ce feroit un Livre à lire avant 
tous les autres , & celui preci- 
fement qui manque à toutes les 
Bibliothèques, Venons à l’E- 

î ■ * 
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fprit confideré dans fon vérita- 
ble ufage, lors que fournis au 
Joii-fens, il eft voué, conjoin- 
tement avec lui, au Bien de la 
Société , par le Coeur tourné 
de ce coté là * & rempli de 
bons Sentimens. 

Deux Ouvrages de ce cara- 
ctère fe font [remarquer de nos 
jours , & c’eft la France qui 
nous les fournit s Ouvrages ex* 
cellens par leur but , qui eft 
d’inftruirç , embellis par {a De? 
iicatefte d'Efprit & les agré* 
mens qui s*y trouvent répan- 
dus/. X’ Auteur de l’un, placé 
de maniéré à pouvoir confîde- 
rer les Hommes dans la fitua* 
tion la plus élevée, & frapé du 
Travers , du Faux qui fe trou- 
ve parmi eux , & qui de la de- 
- coule & fe répand dans la Mul- 
titude , s’eft mis à les peindre, 
& fa peinture , eft telle , que 
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Ton 'reconnoit par tout que 
ceft un autre motif que lenvie 
de briller qui là produite. L’A- 
mour du Bien & la haine du 
Mal l’animent & y mettent de 
la vie, & ce double caraétèrc 
en fait une Satire rectifiée & 
complété,' Par tout le LeCteur 
s’y reconnoit , ou y reconnoit 
^quelqu’un, & fe trouve entre- 
* tenu de ce qui va à l’Humanité. 
:Cet Auteur fait un efpece de 
.parallèle entre les Caractères 
-des hommes d’autrefois, décrits 
•par un des Ecrivains les plus 
cfUrrçés de l’Antiquité , & les 
Caradères des. Hommes d’a- 
prefent. En même tems suffi 
il fait, par fa manière d’ecrire , 
un parallèle entre le Genie fim- 
ply de l’Antiquité ,■ ou du 
moins de l’Auteur qu’il a tra- 
duit & mis à la -tête de fbnOu- 
Vfagç* &;le iÇçiiic fertile ça 

tours 
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tours ingénieux de nos Tem* 
qui lui eft naturel , & il y réuf- 
lit à un point, que même les 
partifans de l’Antiquité doi- 
vent être tentés de Te déclarer 
pour le Gefcie moderne , pour 
l’Ingenieux. Mais l’Ouvrage 
eft fi bon par lui même , par 
ce qui en fait l’eflentiel , que 
le plus fouvent il permet à pei- 
ne de faire attention à l’Elprit 
qui l’orne. L’Auteur y dépeint 
principalement les Moeurs de 
fa Nation à qui il cherche d’ê- 
tre utile , & il ne faut point 
douter qu’il ne le foit, qu’il ne 
lui fafte tout le bien que des 
Ecrits de cette nature lui peu- 
vent faire. On remarque dans 
les liens, outre le Genie Fran- 
çois, qu’il a dans toute fa beau- 
té, tout le Difcernement qu’un 
homme delinterefte , un Etran- , 
ger, y pourroit joindre , & fa 

pek- 
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peinture, vive & pleine de gfâ* 
ce,vaut fans doute, & pour 
Plnftru&ion & pour TA gré* 
ment, les Satires les plus inge* 
fiieufes que l’Antiquité nous a 
laiffées, comme elle furpaflfe de 
beaucoup les Satires écrites de 
nos jours» 

L’autre de ces deux Ouvra* 
ges , formé encore fur le Goût 
de P Antiquité., & qui renchérit 
fur le premier par la nobleffe 
de fon .fujet , & par l’elevatiort 
qui lui eft propre , nous préfet*- 
te en ftile poétique, aufïi doux 
& harmonieux , auifi riche que 
la Poëfie même , la Suite d un 
des plus fameux Poèmes des 
Anciens ; & cette Suite, où la 
Fi&ion , (i avilie par Tahus que 
Ton en fait de nos jours , repa- 
roît dans fon ancien luftre , eft 
remplie d’Inftruétions impor* 
tantes, dignes de l’attention des 

P®** 
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perfonnes, pour qui , principe* 
lément, elles font écrites, ceft- 
* à-dire, de ceux qui font defti- 
nés à regner, & à qui, préfe- 
" râblement à tous les autres, les 
Hommes de genie doivent leurs 
veilles. Les idées les plus fai- 
nes pour bien gouverner les 
hommes s’y trouvent develo- 
pées tout ce qui fait le Bonheur 
de l’Homme dans la Société, & 
cjui eft comme perdu fur la Ter- 
re, fe prefente ici agréablement 
à lui. La Crainte de la Divi- 
nité anime la Morale qui y eft 
répandue par tout, elle enno- 
blit tout l’Ouvrage, & les Vé- 
rités de la Religion les plus im- 
portantes s’y reconnoiftent fous 
Theureufe Fiétion. Cet Ouvra- 
ge eft peut-être pour nos Tems, 
ce que ceux du Poëte Grec 
étoient pour les Tems où ils 
parurent , je veu* dire txcel- 
* •' L lents 
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lents par deflus tous les autre/* 
Ôn pourroit dire quelque cho- 
ie de lemblable de celui que 
nous lui affocions , & qui ne ' 
lui cede guere dans Ton genre* 
Dans l’un & l’autre tout fe ra- 
porte à l'Homme , à l’Homme 
dans l’Ordre, & tout tend à l’y 
faire rentrer , avec cette diffé- 
rence feulement, que la haine 
du Mai prédomine dans l’un , 
& que dans l’autre prédomine 
l'amour du Bien. L'un , plus 
lenfible au Faux & au Ridicule 
de la Société , s aplique davarf- 
tage à le démêler & à en gué- 
rir les hommes. L’autre ajou- 
te à ce deffein celui de les por- 
ter à tout ce que la Société re- 
ctifiée peut avoir de plus doux,. 
& même à quelque chofe de 
plus qu’au contentement que 
la Société leur peut donner. 
Pour être des Ouvrages par- 
faits 
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faits ^ il ne manque à luif que 
d’être plus trié, & à l’autre d’ê- 
tre moins chargé. Le trop fait 
le defaut de ces deux Ouvra- 
ges, s’il en faut venir jusques 
à leurs defauts. Mais à qui 
d’entre les hommes eft il donné 
de faire un Ouvrage qui en foit 
exempt ? C’eft allés que quel- 
ques uns réuififtênt à faire des 
Ouvrages d’Homme , & c’eft là 
ce qui fait l’eloge de ces deux 
Auteurs. Ce ne font pas de 
Beaux - efprits ; ils ne font pas 
de ceux qui fe fervent du Bon , 
qu’ils n’ont que dans là Tête > 
pour orner le Beau, ou ce qui 
eft fair pour plaire , & quils 
ont dans le Cœur. Ce font des 
Hommes d'efprit , ,qui ont le 
Bon dans le Cœur & le Beau 
dans la Tête. L’Efprit en eux 
n’abforbe pas l’Homme , il l’or- 
ne feulement , & entremêle le 
X Beau 
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Beau au Bon , qui fait leur ca- 
pital* auffi-bien que l’efténtiel 
de leurs Ouvrages. Le cara- 
ctère d’Homme - de - bien , qui 
fe fait fentir dans tout ce qu’ils 
écrivent , fait fon effet fur le 
Leéteur, plus que tout ce qu’il 
y a de beau ou de bien dit dans 
l’Ouvrage même, ou plutôt ce 
cara&ère en fait la véritable 
Beauté ; il eft aux Ouvrages 
d’Efprit ce qu’une Pbifionomie 
heureufe eft aux Perfonncs : il 
prévient en leur faveur, & nous 
met dans la Difpofition la plus 
propre à nous laifter perfuader. 
Hors de la celui qui fe met à 
découvrir les Raports que les 
chofes ont à l’Homme, à l’Hom- 
me tel qu’il eft lui même , doit 
necelfairement faire de faufte» 
Découvertes & fes Ouvrages 
s’éloigneront du but, à propor- 
tion qu’il voit clair , ou qu’il 

a une 
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â une etendué dë Raifon. U 
reffemble a un Géomètre qui 
mefureroit fort bien fon Ter- 
rain 3 mais qui 5 aiant en main 
une mefure fauffe , ne feroit , 
avec toute la jufteife de fort 
calcul 3 que fe tromper conti- 
nuellement* 

Aux deux Ouvrages dont 
nous venons de parler , ajou- 
tons en un troifiéme t Les Fa- 
bles embellies de la Poëfie in- 
genieufe & naïve d’un Beau gé- 
nie encore 3 d’un Genie origi- 
nal 3 & peut- être unique dan» 
fon genre. Par un Badinage 
heureux & noble il fçait faire 
valoir agréablement les petites 
circonftances qui fe trouvent 
dans la Nature & qui affortip 
fent ce qui s’y paffe ; il en fçait 
revetir à propos ce qu’il y au- 
toit de nud dans fès narrations 
& par là leur donner de la gra- 
X2 e* 
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ce. Une Morale (impie & fai- 
ne & qui paroit venir du Cœur, 
s’y trouve répandue & s’infinue 
avec le rcfte. Il n’eft pas juf- 
.ques aux Enfans, ou pour mieux 
dire , il n’eft pas jufques aux 
►perfonoes les plus éloignées du 
cara&ère heureux de l’Enfance, 
qui n’en Tentent la vérité & ne 
la goûtent. Cet Ouvrage fait 
voir ce qu’un de ceux dont 
nous avons parlé tantôt nous a 
déjà montré en quelque forte : 
que tout homme en qui l’E- 
fprit prévaut, fait bien, pour fe 
remettre dans l’équilibre, d’em- 
prunter du poids de ceux qui 
ont en partage le Bon-fens ; 
que, de quelque maniéré que ce 
fôit, il doit vouer fon Efprit 
au Senfé, au Bon , à ce qui mé- 
rite des Ornemens , & qui, par 
là , s’il n’augmente pas de prix, 
eft du moins mis en vogue. 
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LEfprit en s’attachant au Bon, 
y participe , il s’eleve par ce 
moien & prend de là Une nou- 
velle dignité. Que s’il va jus- « 
qu’à fe perdre en quelque forte 
dans le Bon , alors il devient 
tel lui même , & c’eft là la per- » 
feétion de l’Efprit. Ses pro- 
près Productions au contraire 
l’abailfent ; elles n aboutirent ' 
qu’à des Aparences, à des riens, ; 
& l’Efprit ne pouvant pas fe 
foutenir dans le Rien , il lui cft 
ordinaire d’en fortir, & alors il 
eft en danger d’entrer dans le- 
Mauvais à quoi le Rien ferc 
aifément de palfage. Cet Au- 
teur peut montrer jufques où 
cela peut aller, dequoi l’Efprit, - 
le Bcl-efprit, lors -qu’il vient 
à fe détacher du Bon > eft capa- 
ble. Il a fali fon Talent & ta- 
ché fa Réputation , par un Ou- 
vrage très different de celui- 
X 3 dont 
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dont nous venons de parler s 
l’Agréable y eft employé pour- 
donner cours au Mauvais , au 
Sale 3 & le fait goûter à des. 
Perfonnes qui le dédaigneroient 
fans cela. Sans ion premier 
Ouvrage le fécond feroit moins 
de mal , & cet affemblage fait 
voir, que pour être un Ecri- 
vain utile à la Société , & mé~. 
riter les louanges dues aux 
Hommes qui fe diftinguent , il 
lie fufît pas d’avoir des Talent 
extraordinaires, & qui puiffent 
être d’un grand ufage ; qu’il ne 
fufît même pas de les emploie? 
de maniéré qu’il en puifte ré- 
sulter du Bien ; qu’il faut avoir 
le Bien çn vue, & y vouer fes ; 
Taleqs ; qu’il faut que le Cœur, 
rempli de ce qui fait le Mérite 
de l’Hommç, déterminé en lui 
l’Efprit vers un même bût, vers 
le feul qui eft digne de lui ; 
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qu’à moins de cela un Ouvrage 
peut mériter toutes fortes de ? 
loüanges , fans qu’elles aillent 
jufques à fon Auteur. Les ex- , 
trêmes regrets que celui dont ' 
nous parlons a eu*, a ce que 
Ion dit, fur la , fin de fa vie,' 
*d avoir écrit l’Ouvrage qui dort- ; 
ne lieu à ces reflexions , font 
voir que PEfprit feduit les per- ' 
fonnes memes qui ont naturel- 
lement de là Vertu , de la Bonté 
de cœur, mais qui en font trop ; 
peu de cas, parce qu’ils en font 
trop de THiprit, qui leur donne ; 
une Réputation plus generale , ! 
ou du moins plus prompte. 

Ne mettrons nous pas parmi 
les Ouvrages d’Efprit diftingués, 
le Livre des Reflexions morales ? 
S’il eft vrai que l’Efprit foit un ' 
Bon-fens délicat, cet Ouvrage 
fera fans doute un Ouvrage d’E- 
fprit , & même un des prémiers 
X4 dans 
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dans cc genre.. Mais corne il eft 
tout fimple & .fins brillant,, le 
Bpn4eps pqurrqit le reclamer & 
s’en faire hQnneqjr, & en ce cas 
là, ce. fer oit. une. chef- d’oeuvre 
de Bon-fens. , JC’en çft un, fans 
contredit , & il peut fcrvir a 
prouver ce que j’ai dit au com- • 
menpement de ma Lettre : que 
lç iimple Bon - fens , lors - qu’il 

Î ^rpit. dans fa force & qu’il met. 
a Vérité dan$ tout fon jour,, 
l’emporte fur, les Ouvrages où 
l’Efprit entre & où il. y a du 
mélange ; que le Bon a fa pro- 
pre Beauté qui en refulte fi na- 
turellement , que l’on ne fçau- 
roit l’en diftinguer & que le 
Beau n’y fait point d'effet pour * 
foi - même. Par là, comme par 
d’autres endroits ençore , cet * 
Ouvrage eft du premier ordre. 
Il vaut par l’importance du Def- 
fein, autant, que par la Juficlfe 
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& par la Delicateffe des pen- 
fées., , 1 1 met le prix à des cho- 
fes qu'il importe aux hommes 
de connoitre & qu’ils ne con-f 
noiifçnt gucre ; à ce qui fe paf- 
fe en eux dans tout le cours de 
la vie & qui leur donne lieu de 
fe dater mal à propos. En leur, 
faifant fentir le charme de la 
Yerité 3 en leur faifant une dou- 
ce violence,- il leur ravit leurs, 
prétendues richeffes, leurs V er-' 
tus imaginaires dont ils fe con- 
tentent , & qui les ^mpechent 
d’en aquerir de reelles. Ici, 
tout va a l’Homme directement. 
Cet Ouvrage le demafque & le 
réduit à connoitre fon Naturel 
pour ce quil eft, pour corrom- 
pu jufquçs dans le Bon même.. 
Les faux Raports fur quoi fa 
Corruption eft fondée y font 
détruits , & par là l’Homme eft 
pouflé à chercher les Raports 
X S ‘ v rçri- 



Digitized by Google 



/ 



33 0 L E TT R È 9 ' 

véritables , à fe porter à la Re^ 
lîgion qui les renferme tous,; 
Ces Reflexions , infenfibleme'nt, 
le conduifent à en comprendre* 
la néceflité , & en lui donnant 
de faines idées fur ; l’etat d© 
l’Homme, elles lui aprennenr à 
ne pas prendre fi facilement le 
change fur ce qui doit le rédi- 
ger. Il comprend que la Reli- 
gion n’eft pas ce qub augmente’ 
Ou pallie les Aparences qu’il: 
prend, mais ce qui les détruit 
& rend l’Homme réellement tel 
qu’il veut paroitre,' fTout ce 
que les hommes écrivent, tout 
ce qu’ils produifent d’ingenieux, 
ou de ferifé , devroit tendre à 
quelque' chofe de pareil. Tou- 
tes les productions de la Natu- 
re y tendent fecretement > elles 
font faites pour nous y conduit 
re, & il fe trouvera enfin que 
rHomme^ qui dans ce quil pro- 

. . duk 
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duit ne concourt pas avec elle y < 
demeure au deffous de toute la 
Nature. L’Efprit, aufli- bien 
que le Bon-fens , eft donné k 
l’Homme pour fon bien- & le 
Bien de l’Homme confiftanr 
dans la Réligion , le véritable 
ufage & de i’Efprit & du Borw*. 
fens, ne fçaurpit ne la pas re-^ 
garder. Ils doivent nous y 
acheminer, du moins en nous, 
faifant connoitre le Prix de tout, 
ce qui fe préfente à nous. Le , 
Bon-fens fert à nous marquer 
ce Prix, & l’Efprit, en fe joi- 
gnant au Bon-fens , fert à le 
faire recevoir aux autres , à 
ceux qui ont befoin de ce /en- 
cours. t C’eft là le contente- 
ment que l’Efprit nous donne , , 
& qui eft plus grand que tous 
ceux que hors de là nous en 
* pouvons tirer. Mais il ne fauc t 
pas quiter ce fujet fans faire. 

an 
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encore quelques remarques qui 
le regardent, & fur-tout il faut « 
vous parler d'une forte d’Au- 
teurs peu connus chés les au- 
tres Nations, & en faire hon- 
neur à celle - ci. 

Les Femmes en France fe 
font aperçues que le Bel-efprît 
étoit de leur fphérc , autant 
que de celle des Hommes , 8c 
elles font entrées en lice avec 
eux. Il n’y en a pas moins de 
dix ou douze qui fe font mifos 
à écrire, & qui, en Vers & en 
Profe 3 ont réiilfi allé s pour rem- 
porter fur la plupart des Hom- 
mes , & pour conferver à leur 
Sexe les droits qu’il peut avoir 
fur le Parnaffe ; c’eft à dire, que 
dans ce Païs , toute Femme qui 
voudra écrire ne fera rien dont 
le Public foit furpris , & qu’il r 
defàprouve par un préjugé qu’il 
ait contre leur Capacité. , En . 

effet 
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effet le Parnafle neft pas habité 
par des Hommes , mais par des 
Filles 3 & je vous avoue que fi 
j’avois à regler quelque chofe 
dans ce Païs là , ce feroit pour 
le moins autant en faveur de 
leur Sexe quen faveur du nô- 
tre. Il eft bien vrai que le ca- 
ra&ère d’ Auteur ne paroit pas 
tout -à- fait leur convenir, & 
ce neft pas fans quelque raifon, 
que jufques ici on a vu peu dô 
Femmes fe mettre à écrire i 
mais depuis que la Bagatelle , 
le Rien , fait la matière des Li- 
vres 3 quand meme les Femmes 
n’auroient pas le Genie de cel- 
les dont je parle , elles peuvent 
fe faire Auteur , & donner au 
Public le ]e ne fçai quoi , qui 
fuit le Rien immédiatement & 
qui ne fe trouve, je crois, quen 
France. On doit , dit -on , 
écrire comme l’on parle, & les 

Fem- 

A 
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Femmes font déjà en poffe/fion 
du Bel - efprit pour la Conver- 
fation, autant que les Hommes; 
c’eft proprement parmi elles 
que le Rien & la Bagatelle i’c- 
talent, qu’ils parent les perfon- 
nés qui fçavent les mettre en 
oeuvre, & je ne fçai fi les Fran- 
çois ne doivent pas aux Fem- 
mes, à celles qu’ils n’ont pas 
fait fortir de leur Cara&ère, ce 
que parmi eux l’Efprit de con- 
verfation a de plus agréable 
qu’ailleurs. Elles ont même 
un talent pouriécrire des Let* 
très que les Hommes n’ont pas ; 
des Lettres qui font comme fans 
fujets ; elles fçavent les animer 
& les tirer du Rien par du Tour 
& par ce qui vaut mieux que 
du Tour , par des Sentimens 
délicats qui femblent leur être 
particuliers , & que le Naïf, 
qui ne leur manque pas , ache- 
vé 
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Ye de rendre inimitables. El- 
les ont dont raifon de fe met- 
tre à écrire, & les Hommes de- 
vroient non- feulement fe les 
alfocier pour le Bel - efprit „ 
mais même le leur ceder. Ils 
fe font empares du Gouverne- 
ment, & ils ont en main la For- 
ce & l’Autorité ; galamment ils 
devroient lailfer aux Femmes 
l’Agrément & la Parure , de 
quelque nature que ces chofes 
la funent. t Les Femmes en fe- 
roient plus accomplies , & les 
Hommes, dans le commerce 
qu’ils ont avec elles , en fe- 
roient plus heureux, puis qu’a- 
prés tous les Femmes aportent 
aux Hommes tout ce quelles 
ont d’aimable , & qu’il efl fur 
quelles ne voudroient briller 
que pour leur plaire , comme 
elles ne font belles que pour 
eux. Conformément donc aux 

réfle- 
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m réflexions que j’ai faites dés 1c 
commencement de ma Lettre , 
& en proteftant contre tout 
abus , en cas qu’elles ne fe fer- 
viffent pas de cet avantage avec 
ménagement, j’ajugerois à leuf 
Sexe, le Beau, 1* Agréable 8c le 
Délicat en matière d’Efprit , 
comme elles l’ont déjà en ce 
qui regarde le Corps > je join- 
drois ces deux chofes , comme 
faites pour être enfemble , que 
l’on n’a nulle raifon de ré- 
parer , & je ferois valoir en 
leur faveur la Nature même. 
Il efl: certain que ce Sexe , lors- 
qu’il conferve l’Agrément qui 
lui eft propre, & qu’il n’y mê- 
le rien d’étranger , a PEfprit 
plus fin & plus délicat que ne 
l’ont les Hommes. Il lied 
mieux à une Femme de dire de 
jolies chofes qu’à un Homme , 
comme il leur lied mieux d’être 

i • • i • 

jolies i 
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jolies i elles le difent avec plus 
de Douceur* & de-Timiditéi, &, 
.pair .confequent ., avec plus ,dé 
&race* ; Il n’eft pas'jufques !à 
leur ton de voix qui n’aiïortiffè 
ce qu’elles,: difent y & n’y ajou- 
te un nouvel agréments - ;Uù 
Homme abonne grâce de dire 
des chofes fenfées & qui aient 
de la dignité, comme il a bon- 
ne grâce d’être grand & d’avoir 
l’Air majeftueux, & il devroit 
y avoir là dequoi le contenter* 
Mais la vérité eft qu’en Bon- 
fens- non plus qu’en Bon - air , ' 
n’eft , pas Homme qui veut ,* St 
il y en a peu d’entre eux que la* 
grandeur & la force de l’Efprit 
difpenfent de l’avoir beau St 
délicat. Sur tout, cela eft ain- 
fi à l’egard des François., Leur 
Politeüe & d’autres chofes en- 
core leur énervent l’Efprit , Sc 
outre les Femmes Auteur , ils 
T ‘ * ont 
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* ont^ parmi -eux * des Auteurs 
c Femmes , ou de& Ecrivain* de 
ce xdraàère en très grand nom- 
' bre. -'Il faut vous en dire uh 
mot» ! • ; { > *a >' • - - 1 ' 

Les Beaux -efprits de ce gen- 
re font confîftet leur principal 
mérite dans. le Beau ftile, dans 
la pureté de la Didion & dans 
la maniéré d’écrire à la Mode* 
Le Stile , indépendamment de 
ce qu’il exprime , eft une af- 
faire importante en France , & 
Ion y met un très grand prix, 
il ne faut pas douter que pour 
la plupart des Ledeurs , un Li- 
vre qui en Beau ftile ne dit 
rien ne foit un Livre a lire , 
bien plutôt que celui qui en 
mauvais Stile dirait de bonnes 
chofes, ou même , qui leur di- 
rait des chofes fpirituelles. Le 
cas n’eft pas arrivé, que je fâ- 
che > parce que chacun fe gar- 

V de 
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■de ici d'une pareille incongrui- 
té J mais fi jamais il arrivoit * 
je fuis perfuadé quil y auroit 
une grande confirmation au 
Parnafie François , & que l’on 
verroit toutes les Mules e£» 
fraiées d’un fi finiftre événe- 
ment. • Car les Filles du Mont 
fecré relfemblent à toutes les 
autres, en ce qu’elles n’aiment 
pas à paroitre en mauvais équi- 
page, & fouvent elles prennent 
tant de goût à fe parer, 1 quelles 
fe méprennent , & infpirent l’e- 
fprit de Parure au lieu de celui 
des Penfées & des Sentimens* 
La foule des Ledeürs.fait de 
fon côté ce que le Peuple a cou- 
tume de faire , lors qu’il voit 
beaucoup de Parure Ils s’a- 
mufent au Spe&acle qui les 
éblouit, & ne font guere atten- 
tion au refte* \ Peut - être atilfi 
<^u’il y a du delfein dans cè 
T 2 gen- 
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genre d’écrire , & que les Ecri- 
vains , pour faire honneur à la 
Langue Françoife, pour laquel- 
le on a ici une vénération ex- 
trême , eflaient s’il n’y auroit 
pas moien de la faire valoir 
indépendemment des Penfées, 
à la place dequoi ils mettent 
du Tour & de l’Harmonie. * Ils 
leur fubflituent aulîî des maniè- 
res de parler figurées , que la 
Langue Francoife a par miliers, 
& qui font comme autant de 
Penfées qui lui font annexées 
& qui l’oment. Ailleurs les 
Penfées font naitre les Exprek 
fions y & c’eft ce qui n’en pro- 
duit guere que de Amples j ici 
il arrive le contraire j fouvent 
-les Expreflions font naitre les 
Penfées, & ceft ce qui retom- 
be fur les Expreflions & les fait 
cultiver au de là même des 
Penfées. On arrondit des p 
. . riodes , 
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L ? y 

riôdés, &' de’ ces Périodes arron- 
dies on fait dés-OUvrages har- 
monieux & qiifplaifent par le • 
Stilé^par'ce quon apelle bien 
écrit i femblables aux Airs que 
Forn chante, fans prononcer les 
paroles que les airs doivent fai-, 
le valoir^ & qu’une belle Voix 
fait compter pour rien. Quel- 
que choie de plus réel que l'Har- 
monie & les maniérés de parler 
figurées qui sy raportent , ce 
font les Romans & les Hifto- 



riettes galantes,- qui le trouvent 
en France prefque en àufli 
grand nombre que ces maniérés 
de parler. Ce font des Réali- 
tés ‘parmi les Riens , & leur 
tifage eft de faire palfer les 
hommes du Rien au Mauvais , 
à quoi le Rien fert- d’acheminé- 
fnent. : , Le Beau ftile joint à 
FA probation du Public, que les 
Ecrivains regardent comme le 
- T 3 grand 
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grand but de tout Ouvrage * 
lont les deux chofes qui multi-? 
plient en France le nombre des 
m^vais Auteurs au point où 
nous les voions , & qui dimi* 
nuent le mérite des bons de 
ceux, du moins, qui h ont pas 
le courage de fe mettre.au- de£ 
fus de ces chofes , autant qu’il 
feroit néceflaire. Il faudroit , 
ou ne pas écrire , ou écrire de* 
chofes qui fuflènt au- deflfus du 
Stile , & être foi - même par 
fon Cara&ère , autant que par 
ce que l’on écrit , au - defliis de» . 
la Foule qui fait le gros du 
Public. . ^ 

■; A la fuite de ces Beaux-efprita, 
il faudra placer ceux qui fe dis-, 
tinguent fur toutes fortes de 
petits fujets * & qui fbnt. hon-. 
neur à leur Nation par leur 
nombre , aüfli- bien que par 1$ 
Brillant dç ce qu’ils produifent* 
i ... L- Par 

v 
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Pâr cet endroit* autant que par 
celui de leurs Femmes Auteur * 
cette Nation l’emporte fur cha- 
cune des autres , & je penfe fur 
toutes les Nations enfemble# 
Si ces autres Beaux - efprits font 
de la France le Païs- des Eloges 
& des Panegiriques, des Comé- 
dies & des Opéra , des Romans 
& des Hiftoriettes , ceux * ci en 
font le Païs des Chanfons , des 
Chanfons à boire & des Chan- 
fons à danfer , des Chanfons 
' fàtiriqucs & des Chanfons d’a- 
mour, des Chanfons obfcenes 
& des Chanfons impies , & en- 
fin des Vaudevilles , qui don- 
nent lieu au Peuple a prendre 
part aux Plaifirs des Honnête» 
gens,& font retentir les Chan-' 
ions par les rues des Villes , & 
dans les grands chemins de la 
Campagne. Cette fertilité d’E- 
fprit remplit . encore la Fran- 
J • T 4 ce 
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ce de Stances & de Sonnets, dé 
Fables & de Contes , de Pôr- 1 
traits & d’Etrênes, de Parodies 
& de Bouts-* rimes , de Ron-> 
deaux & de Balades , d’Idilles 
& d’Eglogues , de Madrigaux 
& d’Epigrammes , d’Enigmes Ôt 
d’Epitaphes , d’Qdes & d’Epi- 
tres, de Satires & de Pafquina-’ 
des > d’Elegies de Jouilfan- 
ces* Tout Galant- homme eft 
cenfé y fournir quelque piece 
pour la part : c’eft comme une 
Capitation que la Mode levé 
fur ce Peuple , & il y en a qui, 
fe Tentant hors d’etat d’y four- 
nir, s’adreflent à leur Amis qui 
paient pour eux. C’eft ici en- 
core le Païs des Devifes , tant 
pour les faire que pour les em- 
ploier, mais pour les emploier 
fur tout. Il n’y a prefque per- 
fonne qui ne fe pare de quel- 
que une & ■ ne • fafife voir par- 
: • là 
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Jà qu’il fait cas de l’Hfprit 8c 
qii ‘il a du Goût, Il faudrait 
ajouter à leur tichcfles les Im- 
promptus 3 dont on voit des ef- 
fais de terns en tems, & qui. 
font; ce qui fait le plus d’hon-* 
peur* à ceux qui y réüfftflent. 
Mais v malheureufement , ce 
n’eftjpas ce qui a le mieux réuf-. 

(i jufques ici , & tous ces Jeux 
d-Éfprit, de même que ces au-_ 
tres plus célébrés qui ont leur 
Theatrç , font des Jeux pour 
les gens, à qui? on les fournit , 
bien plus que pour ceux qui- 
les leur fourniflent & qui , en 
lçs produifant , ne font rien 
moins* que fe joüer. Les Im- 
promptus •' font île partage ^ es 
gens qui brillent ~ dans la Gon- 
verfation , & à qui il reftçlesp 
Bons- mots, les belles Saillies, 
les Rencontres heureufes , le* 
çhofes obligeantes , les Plaifan- 

Tf ^ teries 
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tcries & les Railleries agréa-* 
blés * les Reparties adroites , 
{ les Equivoques & les Jeux de: 
xnots , les nombreux Proverbes, 
les Bons contes , les Jolies, ex- 
preffions, les maniérés de par- « 
1er à la Mode, & d’autres avan- 
' rages qui, s’ils ne donnent pas 
des Titres , attirent du moins 
des Eloges aux gens qui fe font 
remarquer par la, & les diftifi-; 
guent du Peuple , qui ne fçaitr 
parler que naturellement. /.Ne 
fériés - vous pas davis , Mon- 
fieur .ï.Ae laiffer aux François 
ces avantages que la Nature 
Ieiir a accordés u richement, & 
qu’ils? achèvent de fe rendre 
propres , par- leur Aplication 
a les cultiver. ? ; : Pour : moi , il 
me paroit que nous devons 
nous contenter du caractère 
d’Elprit fimplé que nous . te-; 

I : i *:vi . -ryw • '■ i. nous; 
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nons d’elle y qu’à cet égard 
nous - devons nous ranger du 
côté du Peuple >5 où , ils nous 
rangent/ Je vous embrafle 3 
Moniteur j de très bon cœur. 

N 1 



* / f 
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LE T T RE 



SI XI E'M‘ E. 




mis que je vous ai écrit 
ma dernière Lettre , par 
où je croiois finir ce que j’avois 
à vous dire fur la Nation Fran- 



çoîfè , il eft arrivé une ( * ) 
chofe , qui me donne lieu , 
Monfieur , de vous en écrire 
encore une. L’avanture n’eft 
pas des plus mémorables j mais 
un Voiageur en train décrire 
tire parti de tout. Voici ce 
que c’efK* Nous femmes venus 
de Paris à Lion par la Diligen- 
ce , en compagnie d’un .Abbé 
Bel - efprit,& de quelques Mar- 
chands, L’Abbé lifoit les Sa- 
tires 



(*) Ceci n’eft point une fiftion 3 la 
chofè eft arriv ée comme on la ra- 
contp , & c’eft ce qui a donné lieu 
" à cette Lettre» 
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tires de Mr. D * *- *. Lés’ Ma r- 
/ chands éeoutoî'ent ’ admi- 
roient. Mr. * * * & moi * 
que ces autres prenoiçnt pour 
des Anglois , écoutions ‘-'fans 
rien dire. A la première* cou- 
chée, l’Abbé ne pouvant ' plus 
fuporter nôtre Silence, nous de- 
manda fi nous avions lu les Ou- 
vrages de ce Poete , ce qu’il 
nous en ! fembloit", & s’il s en 
trouvoit dans nôtre Païs qui le 
valuflent. Nous lui répondi- 
mes que nous les avions lus St 
lus avec plaifîr , comme un des 
Livres fameux de nos Tems j ; 
que nous y trouvions du Bon 
plus que du mauvais ,* ' mais 
que, cependant , nous croyions 
que quelques Poètes Anglois 
a voient plus de Genie que ce- 
lui-là. Il ne nous parût pas 
tout- à -fait content de nôtre 
réponfê , & après avoir feuil- 
leté 
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leté le Livre un moment , .il 
nous, le préfenfa , nous, difant 
avec un Souris moqueur r Vous 
venez de Paris , Aleffieurs voi- 
ci une Satire fur le fujet de cette 
Ville* Voudriez vous bien y AJef 
peurs , nous faire % voir ce que 
vous y trouvez de bon & de mau - 
vais ? Nous ne nous attendions 

. i * 

pas à cette proportion * mais 
n’ayant rien de meilleur à faire* 
nous l'acceptâmes comme un 
Divertiifement qui fe pré fen- 
toit. La Satire fut critiquée * 
& il m’a pris envie de, mettre 
nôtre Critique fur le papier * 
pour vous l’envoyer. Elle pour- 
ra .vous fervir damufement 
pour une demi heure , & à moi 
pour le tems que j’aurai de re- 
lie pendant, les deux ou trois 
jours que je fuis obligé de m’ar- 
rêter ici. Cela feul n’auroit 
pas fuifi pour me la faire écri- 
re } 
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rt&ï mais après vous avoir en- 
tretenu dansr: mes Lettres; fur le 
^Caratftère &< le Bel-efprit des 
François ^ il m’a paru que lé re- 
îcit de cette 'Critique y 'qui ‘a 
-quelque j T aport à ceà chofés : 9 
pouvoit le fuivre. Elle ^regar- 
de un Ecrivain qui non- feule- 
ment >eft Bel- efprit lui même,' 
mais qui réglé en quelque fa- 
çon l’Efprit des autres 5 & j’a- 
voue que fur* ce fujet je me 
croirois un petit divertifièment 
permis, quand je me le donne- 
^ois de gayeté de cœur & fans 
„que perfon ne m’eut rien propo- 
fé là - delfus. S’il eft vrai que 
-nous ne ptiiflîons pas avoir de 
l’Efprit, comme ces Mrs. le préJ 
tendent , ils doivent s’attendre 
-à nous voir prendre le parti 
que l’on prend d’ordinaire en 
:de pareilles rencontres , 8c 
qu’autrefois les Philo fophes 
* c î pn* 
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prirent à Pégarddes Riche ffes$ 
faire profeifion de m éprilèr . ce 
qui nous,mânque , fouteftir que 
,c’eft une choie pernicieufe >3-^ 
fur T'tojjt ; crier contre ceux qui 
.loiitido Je mets ici toute la: Sa- 
tire, paire que toute la Satire 
fut critiquée, & que pour bien 
juger d’une Pièce il faut la voit 
toute entière. 

S A T I R E V l 

DE Mr* D ***. < :v 

» . , • . J , . r 

Qui frape l’air , bon Dieu ! de ces lugubres 
cris > t 

Ift-ce donc pour veiller qu*on Te couche 
, à Paris? 

• i 

Voilà de grandes Exclama- 
tions* . Elles ne* conviennent 
«peut- être pas trop bien à un 
Début, qui abonne grâce de- 
tre fimplè* Mais elles con- 
viennent à là Satire, & au fujet 
que le Poëte s’eft ehoilî $ car à 
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Paris il y a peu de Nuits où il 
n’arrive quelque trille Evéne- 
ment, des Cris pouffes qui al- 
lument ceux quiles. entendent. 

Et quel fâcheux Démon , durant Ip% nuit® 
*• entières* , 

Raiîemble ici les Chats de toutes les gou- 

T i j'jtietesJ 3üOî >, t ' î;üi. 



• Ce n’eff j pàs à 1 cette chute 
que le Leèleur s’attend, &- j ces 
Chats , quoi -que raffemblez par 
un Démon , ne iont pâs dès per- 
des qui ornent une Satire. 



J’ai beau -fauter du lit plein de trouble & 

V^d’cffrotf - l • *«*"» > 

Jepenfe qu’avez eux tout l'Enfer eft -che* 

v , f .j ;j * . .J r . - : 

L’un miaule en grondant comme un tigre en 



’! Cfurie. f i n^3! 

L’autre roule fa voix conam® un Enfant qui 



crie. 



« . , » * * \ 

Ces Chats reffemblent aux 
Chats de tout* Pats*, ç’çlfce que 
leur/ fielçriptipn nous, aprepd. 
£)u relie, ces derniers vers font, 
bons, & peignent bien la J$.Qig u 

•a 1 

Z Ç« 



. r * 

• • 

4 4*4 » . 
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Ge n’eft pa? tout.rtjcof* ,LesSoùh’s 3c Ifcl 

_ i - v.' j J TJ ^ ^ -a y i*- i« A 

Rats. .. . / 

(*■ - • . » 1 1 * ^ * * r 3 y i ' { ’ * . f 

Semblent', pour m’évciltcr,' ‘s’enténdrè avec 
- î a ’lesGhats; ' •{ ait.) d^.j , jnj.n 

•"> i G’eftencore tputdomme ail- 
leursy on ne reconnoit jüfques 
ici, ni une grande Ville , ni un 
grand Poete , & tout cela tient 
plus- du Gotniquçaqûe r du Sati- 
rique^ .1 a vû vi 0 ,; r> 

Plus importas pour moi , durant là nuit 

V! ' J i *) ! r « .T'i ^ r t : T 

One. jamais , en plein jour , ne fut l’Abbc 
?Ti <j e ' p * * / . rrn m'p V’ 

, 4 | ‘ | I c 

Voila aparemment de PE (prit, 
ou ufiePenfée vive qui doit te-{ 
lever le refte. Il faut , en ce 
cas la, quil y ait dû miftere là 
de/fous* quelque raport cache 
entre rinxportunité que peut 
câufêr cet .Abbé .de Jour , 8c 
celle que caufe le bruit des .Soa- 
ris 8c des 1 Chats durant la Nuit 
obfcuré. [ Hors de là, ce trait, 
n'a qtié de la Malignité y & la 1 

Ma- 



r 

v, 



k_% 
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Malignité , lors quelle n’eft 
pas tournée contre le Mauvais, 
eft mauvaife elle même , dans 
la Satire auffi - bien qu ailleurs j 
jamais ce n’eft ce qui embellit 
une Piece de Poëfie. Ces pe- 
tits traits à quoi on ne s’attend 
point , donnent plütôt l’idée 
d’un Satire qui heurte ou qui 
rue, que d’un Satire qui fe joué. 

Tout confpire à la fois à troubler mon 
repos : 

Et je me plains ici du moindre de mes maux. 

C’eft-à-dire, que nous al- 
lons entendre des chofes plus 
terribles , que celles qui lui ont 
fait croire tout l’Enfer chez lui . 

Car à peine les Coqs , commençant leur ra- 
mage , 

Auront de Cris aigus frappé le voifînage î 
Qu’ua affreux Serrurier , que le Ciel en 
courroux , 

A fait pour mes pèche* trop voifindechei 
• nous , 

Avec un fer maudit , qu’à grand bruit il 
apprête , 

De cent coups de marteau me va fendre 
1» tête,. . . 2 a . M 




L E TT R E S 

' rLe* Genie de là Satire devoît 
. engager le Poëte à nous don- 
ner une defeription des Defor- 
dres de Paris. ' - Caria Satire 
:doit corriger 'les hommes de 
leur Corruption* ou comme les 
Habiles gens s’expriment là def. 
fus,c’eft un ( * ) Ouvrage fait 
i pour' reprendre , pour censurer les 
Vices* les Pajfions déréglées , les 
Sotifes , les Impertinences des hom- 
mes ; cependant jufques ici, nous 
ne voyons rien qui réponde à 
cette idée. Le Poëte s’attache 
plutôt à cçnfurer les Animaux , 
ou la Nature qui Ie;ur a donné 
des qualitez incommodes, & ce 
•qu’il dit làdeffus, peut fe dire 
du moindre Village auflî bien, 
que de Paris., & mieux encore. 
Sur - tout les Cris aigus , qu’il 
apelle Ramage , fe font plus en- 

- ■ ' ten- 

(*) Voyez le DMiouaire de l Aca- 
démie Eiarifoije fur le mot de Satire* 
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tendre à la Campagne qu’à la_ 
Villé. Son chagrin contre le 
Serrurier a le; même défaut que 
la cenfnre des[ animaux à il re- 
tombe fur- la Nature - qui .a dif- 
pôfé lès chofeé de manière qu’il: 
faut des Serruriers , des > gens 
faits comme celui qu’il dépeint- 
icii, T & contre qui il ny aérien' 
à dire.- Ce n ? eft pas» le chagrin 
du Poete contre; ce- qur 1 incom- 
mode* qui mérite! d’êtfe racon- 
té au fhiblic v mais J'e -mâl qui. 
fe trouve dans ice qui le chagri- 
ne î ceft là ce qui fait h beau- 
té d’une Satire. Mais pLuTr 
tout , il a tort en. ce: qüfe pour» 
fi peu dé choie v ! pour le bruit 
que' peut faire .un Serrurier dans 
le ppifiriage il fait intervenir 
lè Courroux du Ciel.' Onau-, 
rbit déjà pu lui reprochef fur 
ce p^ied là ie .début den cette 
Pièce y où ül sadreiTe 'Àü jBoü 

: : Z 3 Oieu 
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Dieu mal à propos. Il vau- 
droit mieux tourner l’Efprit de 
Satire , contre de pareilles ma- 
niérés de parler que la Coutu- 
me autorité , que de les autori- 
fer de même, en les emploianc» 
dans un Poème Satirique. El-' 
les ne font bien nulle part, dans; 
laPoëfie encore moins que dans 
la Profe, & ce n’eft que. faute 
de Genie qu’un Poète y a're-. 
cours. 1 A parler naturellement, 
cette Satire, ôuncette Pièce de 
Poëfie ; car on ne fait au jufte 
ce que c’eft , jufque ici eft. très 
pcu.de chofe. Mais peut * être 
que la Poëfîe , comme un genre 
- d’écrire particulier , » & >voüé 
principalement à l’Harmonie , 
a quelque chofe de privilégié , 
& qu’au lieu de reconnoitre le 
fimple Bon^fens pour Juge /cl* 
le ia> fon propre 'Tribunal, où 
l’Oreille préfidë. • ^En ce cas-là, 
v- • \ , U il 
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îlÿ'auroit ^ de «la té mente à 
nous de juger de cette Piçce t 
comme nous f aifo n s r & ce n cft 
qu’entant que nous la .fupofons 
fà jette au Bbn^fens , que nous 
nous hazardons d’en dire notre 
pêfrfec. ~ t:b no' YJ ju c.l ^ 

J’cméisUéjâpit t&ut les charctres courir. 
Les Maçon» travailler , les Boutiques s ou- 
vrir:- i.i'vi ->-> ; “-‘f -Uî 



:: Ges deux-vers font Bons en’ 
tt qu’ils font lîmples 3 & qu ils 
donnent une idée de cë qui fe 
palTeà Paris à 1* pointe 4ü jomv 
Du refte ils ont le défaut des 
précedens ; c& meft pas un Abus 
qu’ils attaquent ; ce ne font 
point les- vers d une Satire. î Si 
le Poëte continue ainli neft 
plus fur le pied de Satire qu.il 
faudra examiner cette Pièce 9 
mais fur celui d’une Defeription 
<fu Bruit & des Incommoditcz 

de Paris. «-*■ » : - 

i: i.» > Z 4 Tan- 
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ITün Wnebrè^nccrtfont rctèntir ics nucV, 
Et nJéïanr ad : à : Ücï 

* • OiflKinn» kI ?no r t oup jrii^norip 

Pûl ¥' f^ ; anot ^ r h tyifrXSft ( /gn| . Jmoÿfit 

- ’-on b znobiKNrri gnon 

La defcription du bruiftldçs- 
Cloches eft bonne, fupofè qu’il 
foitii grand à Pansjquc le koë- 
te ait raifon de le relever. Du. 
neft§ a (Raris n’eft) pas : aiitreoiçnt 
dansp m Pais . ; de -,Çréh kfo <te 
ï&i&fo &la Gréip fur, tout fem^ 
Wsojcfi^oifiL de { trop. ^ • Mais 
quand. iqçtne ;il ÿugrçtieroiç .plus 
fcu^n^Je brUit. ^ps Cioe^e^ 
eft. .un très petit: incon veniejn^ 
au prix* ; d’un grand Orage ,-cerj 
pendant ç’eft ce petit bruit , .cq 
Concert iy comme il l’apclle , qu^ 
fait ici le^ grand mal*, éilqm 
dès làiiiinb’étoit point néceifairç 
de/âire accompagner de la Grès 
le & des Vents. La vérité; eft 

---T r, S qu’il 
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cjtfflf faloit une 1 me à Vi vans y 
où le Poëte en vouloit venir j 



les JAents font bons à cela, & 
voilà l’origine de cette Tempes 
te. Elle de voit renforcer le 



bru^t des Cloches pour lui ai- 
der k produire 1 une Pointe de* 
fprif y s’il eft viral , c du ; moins ÿ 
quil y ;ait de l’Efprit à- étendre 
ce bruit jufquesv ài faire mourir 
les ‘geins. ,r 'je vi oi \> 



. -Êni&r ije bénirais! l4>b«5rtté Tôtivétiftie; ; 

Si le (Giçl a ces mauîtatoit borné, pi^pçjne. 



J ’Là Bonté foïwerame &îé> Ciel, 
font tel' précife^nt laf hieme 
chôfe., ainli fùh 1 eft de trop ; 
ôUiplütôt ils fdfit 'de trôp- tous- 
deux jf le fujet éd trop J petit? 
pour' remonter là > p &f 

il né fàudrôi^’îamais fe 1 fervie 

* ' * j • > 

de pàrcilles exprelfions que ; fë* 
rieufemerit Si àveé dignité.! Lo 
Poète donne foiïvent lieu dans 
cette Piece à liil faire ce rë^ro^ 
Z j chc$ 
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che : cela ne lui fait pas hon«* 
neur., v . 

Mais fi feu 1 en mon lie je £efte avec raifon , 

C’eft encor pis vingt fois en quittant la 
. • . maifon. • - 

> . , • i ' • * • \ . j f 

:Ces deux vers font très peu 
déchoie > le premier, fur-tout, 
ne dit Tien , & les Expreffions, 
il nôtre critique, doit s’étendre 
jufques là, n’en, valent pas mieux 
que le Sens. Pejter en eft une 
qui n’eft rien moins que noble. 
Pefter avec raifon i eft plus mau- 
vais encore $ c’eft la Rime qui 
fait emploier au Poëte ces ter- 
mes,, & c’eft fur les mots qui 
fontrlaRime , que la critique 
tomberait affez iouvent, fi on 
vouloit y faire attention, & lui 
relever de petites chofes. Mais 
au lieu de critiquer fa Pièce par 
là * par ce qu’il peut y avoir de 
defagréable feulement, comme 

on peut lui reprocher d’avoir 

/- • 



% 
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feit la Satire de Paris , on vou- 
droit ne lui relever que les dé-, 
fauts qui regardent 1 Effentiel , 
fi du moins il y a de f Efientiel 
dans fa Picce. 

♦ t >• 

En quelque endroit que j’aille il faut fen* 

, 4re la preife 

D’un Peuple d’importuns qui fourmillent 
* fans ccfTe. 

* : y ' ■■ .1 >. ■ . 

J ; Ce dernier vers efl fi me-. 

chant & fi parfaitement inutile, 
que fi cette Satire en general , 
OU du moins ce que npus en 
avons vu jufques ici ,> & la Ri- 
me en particulier ne le. :fecla- 
moient , on le ç croiroit fypofé. 
C’eft une; explication du mot 
de PreJJe , qui, s'explique . alfez 
de . foi - même.o « Qjie, ; fignifie 
Peuple d' importuns ? Un Peu- 
ple , une Multitude ;^que l’on 
trouve comme pn embarras fur 
fon chemin dit tout. Importun 
defïgne des Fâcheux qui par 
't raport 



B4 ' L t TT R K S !• 



raport à nous & mal à propos 
font des chofes qui nous^^ in- 
commodent, des gens qui ont 
tort dans 1 ce qu ils font; En' 
quoi tous ces gens là ont - ils 
tort à legard du Poëte ?, Il 
fcmble qu’il veuille dire, qu'ils 
forte nt dans la rué pour le Voif 
palfer. Et fans cejfe j qu ajou- 
te t- il ici à fourmiller j û ce tfeft 
la Rime 1 ? Tantôt nous avons 
trouvé qi/êi jfâftftfés là , les vers 
de cette Sa tire 'étaient peu de 
càofe. Ceux 1 que nous avons 
vils depuis fie Valant pas mieux, 
& il $1?* certain que , c jüfques 
îri , cette Pièce- Ite» mériteroiê 



pas-mètÿje d’êfre ! critiquée , fi 
elle fi 'étôit* faite-'-p&r un 1 Poète 
qui a 'de? là RepiVtatibn y Ôc "qui 
en a fattMd 'meilleures* - c ■ 



l’un me Heurte d*un iis dont jfc fuiétGiitf 

WfflK. *juuS ïihi iu.rLîrb f’i >ï 



t- * * 1 j i * i li - J ‘ I • i 



J s voi*: d'pn îatre: côB.pl mon chapeau-retf, 

jifrrJfXt- 

Là 
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U d’un Enterrement la funebre ordonnance 
D’un pas lugubre & lent vers l’Êglifc s’ar 
• • , vance : 

Et plus loin des Laquais , l’un l’autre s'a- 
gaçant , 

Font aboie r les chiens , & jurer les paflans. 
Des Paveurs c» ce lieu me bouchent le 
pailage. 

Là je trouve une croix de funefte préfagej 
Et des Couvreurs , grimpe* au toit d’une 
. - * maifon, * ’ 

En font pleuvoir l’anioife & la tuile à faifon. 

' On ne fait que dire de ces 
vers ; ils ne font ni alfcz bons 
pour être loüez ? quelque pur- 
gez d’Efprit qu'ils foient , ni 
aflèz méchans pour être blâ- 
mez : ils peignent palfablement 
bien des chofes qui nç valoient 
peut- être pas là peine d'être 
peintes. 

Là fur une charette une pourte branlante 
Vient menaçant de loin la foule qu elle 
augmente. 

Six Chevaux, attelez à ce fardeau pefant. 
Ont peine à l’émouvoir fur le payé glillant. 

D’tm 

- > 



J 
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D’un Carrofl'e en paflant il accroche une 
roué , 

Et du choc le renvérfe en un grand tas de 
boue : 

* . 4 

Quand un autre à l’inftant, s’efroçant de 
palier. 

Dans le même embarras fe vient cm bar*, 
rafler. 

Tout cela eft bon * à n’envî- 
iager ce Poëme que comme la 
defeription des Incommodités 
dune grande Ville. Sur ce 
pied là on reconnoit Paris à 
çette Peinture , & elle vaut en. 
core Ton prix par la beauté des 
vers. Mais une bonne Deicrip- 
tion de l’embarras d’une Ville 
ne vaut pas une médiocre Sati- 
re, qui doit être une Deferip- 
tion des Hommes. * 

Vingt Csroflcs bien - tôt arrivant â la file, 

Y font en moins de rien fuivis de plus de 
mille : 

, Les Carojfes dans leur grand 
nombre , même hors des cas 
• •* fingu- 




SUR LES FR ANC, 01 S. $67 

Ænguliers , tels' que celui que 
le Poète dépeint, font pour les 
Paflans une dès Incommoditez 
des Paris. Il femble quun Poè- 
te Satirique auroit ici bonne 
grâce de fe jetter en palfant fur 
le Fafte de cette grande Ville , 
fur ce qu’il a d’incommode aufc 
li bien que de blâmable d’ail- 
leurs. - 

Ht pour furcroit de maux , un Sort malen- 
c. contreux 

Conduit en cet endroit un grand troupeau 
de Bœufs. 

Chacun prétend pafler : l’un mugit , l’au- 
tre jure. 

• ic , - •• • . . ' 

En prenant en main une de» # 
Satires du célébré Poète des 
François, nous nous attendions 
à critiquer des Pcnf^es , des 
Genfures bien ou mal apli- 
quées , mais elle ne nous pré- 
lente que des Exprelïions. Ce 
font donc les Expreflions , an 



/ 
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cas quelles manquent de juftet 
fe , quil nous refte à critiquer. ; 
c’eft à dire , qu’il faudra; nous 
réfoudre à faire dur une Pïcce 
qui n’èft guere bonne, une Cri- 
tique de peu de valeur , à re- 
lever ce qui à peine nieriteque 
l’on y fade attention. ; Sur ce 
pied là nous dirons , que; de. la 
maniéré dont ceci ex exprimé, 
il femble qua Paris ce foient 
les Bœufs , que l’on entende , 
les uns mupir & les autres jurera 
Ou , fi cela eft dit des Hom- 
mes , que le mot de chacun doit 
défigner, on diroit que les hom- 
* mes y mugillènt/ - On pfcut du 
moins relever de pareilles ma- 
niérés de parler à celui qui dit , 
què> fon Efprit tremblant fur le 
choix de Jes mots , rien dira ja 
mais un , fil ne tombe a propos , 
& fi nous lui en relevons/enco* 
re d’autres, cé fera fur lé ; même 

Des 
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Des Mulets en iorinant augmentent le uiut- 
mure, ? , • '• • ..•> r 

• j ■ • j - • • * ■/-) 4 _• i 

i Le bruit ; de quelques * cio. 
çhettes doit être > compté pour 
peu de , çhofe parmi ce Tu- 
multe, qui, en faveur de ces 
pochettes, & afin qu’on les e ri- 
te n de 3 devient un murmure. Ici 
encore, comme au vers préco- 
dent, la critique: tombe fur lfc 
Mot qui fait la Rime. .* r , 's 

Et bien • tôt cent Chevaux dans la foule ap- 
peliez , , w . 

De remb^rr.35 çjui croît fçr me n t_ Ig$ défi 1 ex> 

A Paris tortime ailleurs , les 
Chevaux le trouvent Rengage? 
dans la foule par rencontre , & 
fans que perfonne les y deman-i 
de. C'eftle Poëte qullçsapeU 
fc pour ritpèr à défilez. Il 
bronche J trop fouvent au bout 
du vers ; ‘ceft là une remarqué 
facheüfè* f>6ur un Ouvrage de 
Poéhe, qui doit tirer en : partie 
J l . A a fa 
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-fa > Beauté^ d’un«- Rime nàttirel* 
le, & qui ne foit nuH'éiiièht af- 
ÆÂée:prlb r mal grand 'fur 
'toux quand l’Ouwagehne: vaut 
-que par i&rriq Mais! peut- êtrç 
«que dans; ce s . vers encore y îi y 
-a dainiftere qui; rious paflîy à 
Iqlie AtsChevauxi mpelkz , font 
•de res endroirs ocr le ^Poete aux 
'Sdttntdifts futurs prépare des tor*> 
tures. ,^nnH { :I ?îfft ii;y .*oM 



Et pic tonif des Paflans - enchaînant xhrs bri- 
gades , 

Au roilieir de lapaix fontvoir lès barricader.* 
On n’cntçnd; que dps { ^js ^cudîr^oçrfuré- 
rnent. ^ *-w 

Dieu y pcWr s’y FaifethiiV, tdhneroit vaine- 
Vj ' feint, r -!6q_V.'.W\ U ,ï;i:p 

an;d 



- ,,r *.insb 

A.» 



nom'; oïjp 



Ôaenrehd les Gl.pçhettps de$ 
Mulets à. lin Rpipr qu’elles au a* 

wefêfli’ 

jnoirts^ an çptend les . cm, des. 
liçmniésy $ tonnant * 

9S#wfeiF»à ^ ut -deJî 

faire 



U\ 



h ^ 
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/ 4 /Ve entendre ? Voilà aparem- 
ment , de l’Efprrt : l’envie d’en 
faire voir , oiv<de s’éloginer du 
Simple ,* fait dire quelquefois 
de grandes niaiferies s & . s’il 
faut , à l’exèmple . dp Foete > 
âpeller chaque chofe par fôflt 
ftom , & n’avoir point d’égard 
à la Réputation qu’il peut avoir, 
noiis dirons que la liberté que 
fon 'fe donné dé ^ parler de la 
Divinité mal a. propos & fans 
refpeél 3i conduit infenfiblcmcnt 
à dire 1 dé grandes fôtifes. Çef«' 
le- ci. en eft une qui fent plps' 
fe Corps - de - garde que le Par- 
naffe ! >& je douté qu’il s en troiv 
vé 'de c plus grandes dans Jgs • 
Ouvrages dés Écrivains , x> qu il’ 
apelle iï fou vent dés Sots .- ;3:: Ll 

^1 .dflpc, ^flui.dois fouvent en certain lieu : 
me rendre , 
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Ne Tachant plus tantôt à quel Saint m« 
’• vouer. 

Je me mets au hazârd de me faire voiler. 

• » • 

Puis- que le Poëte parle de 
Dieu cavalièrement & fans re- 

i * * r 

fpett, il ne faut pas attendre 
de lui qu’il refpe&e les Saints , 
ainfî. il ne faut pas lui relever 
cette maniéré de parler. Au 
Tefte on feroit tenté de dire , 
qu’il, ne fait plus à quel Saint 
fe vouer , pour continuer Ion 
Poëme, aufn peu que pour con- 
tinuer fon chemin ; car il n’y 
à nul raport entre Je premier & 
le fécond de ces quatre vers , 
entre la néceflîté de fe rendre 
fouvent en certain lieu , & le 
jour qui baille déjà . 

j i : ) i . • 

Je faute vingt ruifleaux, j’cfquive, je me 
poufle : 

Guenaüd fur fon cheval en paflant m'eela- 
bouffe. 

Comme ce Poëte, d’un côté, 

~vf '■ «\ ne- 

V» A -»**•*• 
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néglige de blâmer ce qu’il y au-, 
r'oit à blâmer à Paris 3 & de 
donner par là quelque prix à 
fonPoëmc, de l’autre , il va* 
chercher de petites circonftan- 
cës qui ne valoient pas la peine 
d’être relevées, & nomme les»- 
gens par leijr nom , ce qui a 
toujours quelque chofe d’o- 
dieux. A la vérité il ne fait 
pas grand mal à Guenaud , en ' 
difant qu’il en eft éclabouffé ; 
mais cela n’empêche pas qu’il 
n’ait tort de le nomer, pour lui 
donner mal à propos une efpe- ! 
ce de ridicule. ’ On pourrôit 
dire , que c’eft le Poëte qui, en * 
chemin faifant, fe plait à met- 
tre le pied dans La boue , & à 
éclaboufler les Palïans. > n 

/ . ’ , -v . ; 

Eç.n’o/ànt plus paroitreçn I’écat où je fuis. 

Sans fonger où je vais; je me lâuveoù je 
pnis. *•' ’‘ J ‘ 

: * L Aa3 Deux 
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Deux vers firnpjes , qui vlenk 
ncttt bien à là feitç des- pjrécê-" 
densj & qui font bons par la, 1 

* * J 

T*tfdi£ ; que dans;, un jdoin , en grondant iefc 
r , n .m’çfluie , . . .. 

Souvent pour m’achever il furvient une 

**,»'• .'fji. * • ‘ ’ï 4 , r • »/■'•» » ér ■ . . •* v » 

-• Plme j . : ’ > 

On ditriic que le Oiel'qUi le fond toiit en> 

i: }' ^ u .*> e îfk'.i *: . * ‘j .s: » 

Veuille innondçr ces .lieux d’un Déluge ! 
~ nouveau. ct.,n7 WTi 



. i 



* ... l i . i. > . » j i •/ '. j; j 

r Çes vers font bons , fupofé 
qu’à Paris , if pleuve , plus /pu* , 
vent qu ailleurs r,-; & jque des 
Pluies y foient plus abondantes,. 
Hors de là cette Pluie, quelque , 
bien décrite quelle fait, pour* 
rpi; bien être ici! de trop. . On , 
diroM que D ** *. le lpirituel 
Q;** f*.ainfi que les hommes * 
du commun %'fçi trouve réduit , 
à parler du Tems , des Vents 
& de la Pluie, pour fe tirer . 

h - rf> P • * * 

d affaire, 

* UiJ 



' 1 '} / J L 



y r »■ 



«fcii - 



Si ÏV 



Pour 
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Pour cravci fer ia rue, au tniliiu dt : lferaj:',', v 
\Jn ais fur dcu£ paves forme un étfo&paP 

■. . %?•/£ oi;nui f'oijtbi.ig 

Le plus hardi Laquais >n’y ipwbey^u’eni 
V > tremblant C ; L e J J -, 

11 faut pourtant pàlï«’fut'ee L pî)îitr chànciéwl 
, iant. i 1 



snNous / compterons^ c<& vers 1 ; 
parmi les bons *: ils décrivent 
un inconvénient de Paris, & lo’ 
décrivent bien. Mars que ne 
foute- t - il ce Ruiffeau* comme- 
il a fauté les, vingt autres? Etï 
voici la raifon:, iqui commente 
par un Ei , & non pas par un » 
Car , comme les raifons ordi * 1 
naires. c i f \ \ 



Ét les nombreux Torrens qui tombent des 
l, », goutieres i ; < ^ 

Qjroffiflant les RuilTeaux , en on fait des 



Riv;eres. 



\ M 



• mlieau qui tombe abondam- 
ment des Goutieres pourroit 
bien dans fa Poëfie former des 
Torrents, mais non pas des lor- 
A A4 rens 
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rens q^lgroJJiJJentlej Ruijfeaux 
ée enfant des Rivières v Cette 

gradation eft contre i’ordre de. 
Jâ Nâtüfé $ les Ruifteaux ‘ y 
groftUfen* lçs : . Torrens y Sc les 
Torrens y groffiiïent les Riviè- 
res r A £ela près ces vers font 
beaux, & ,.1’on ne fauroit mieux 
décrire .ce qui fe paffe à Paris 
dans le tems des grandes Pluies. 
Au refte, s’il eft permis de de- 
viner , en paftant y pourquoi y 
aux dépends du Bon - fens , le 
Car y par où ils dévoient com- 
mencer , fe trouve changé en 
un Et i c’eft , je penfe , .qu’un: 
fécond Car le fui voit de trop 
près * 6c que l’Oreille délicate 
du François ne fauroit fuporter 
deux Car fi près l un de l’autre. 

J’y paffe en trébuchant; mais malgré Vem- 
barras, • 

La fraieur tic la Nuit précipite mes pas; î J 

Ces vers encore font bons f 

ils 
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Hs achèvent dé ;J)èihdre \"m\ 
commodité des rués de , Paris 
inondées. - ^ r : 



Car fi -tôt que du foxr les Ombres paci- 

* tiques , V 

D’un double cadeiïaÉ-’ font fermer ici Boiil 
.. iùques, V.iV»UM rn 

rctirc-chez lui , Je paifible Marchand. 
Va revoir fes billets, & oompter Ton argent i 
Ojae dans' lé Marche neuftoitteft calme & 
* tranquille , 

Les Voleurs à l’infant s’emparent de la 

. Ville. ...... ( * 7n ,~: 



*1 * . t 

Cette DefcHption encore eft 
belle, & l’on y reconnoit Paris. 
Mais la circonftance de la iran - 
quillité du Afarché - neuf a qucl-s 
que chofe de petit , & ne ren** 
chérit- point fur les Boutiques 
fermées Sc fur . le Aldrcband retu 
ré ; & le dernier vers , qui 
d’ailleurs feroit* très bon , a le 
défaut de fe raporter à cette 
circonftance. - Ou diroit que 
la tranquillité du Æarché- neuf, 
-•** A a s eft 
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eft le lignai qui.jdonne liéu aits 
yplqurs de s emparer dé la Vil- 
le. Ilfaloit rendre cette tran- 



quilité plus générale , & telle 
qu elle regardât tout .. .Paris , 
puisque c eft de tout Paris que 
les Voleurs s'emparent. Ici, le 
Poëte’ perd encore uhè belle 
odcafîôn de blâmer, de blâmer 
en pàflant, comme en païïant il 
fçait jetter du. ridicule ; für' les 
gens. Ce n’eft gucre polir fub- 
lifter. que J’Qiy vole à Paris, ou 
du moins, ce.ii’çft pas ce qui 
y A rend le nombrè .dps .Vpleurs 
fî gr^nd > o v n y ‘VQle pourra voir 
deqüoi fournir, £U ( Train } de vie 
diftblu qui y ,ie 4 .; 9 rdinaire ? : r . 

Le baû Je plus fufeeiltàl, i&i lejmbini fre-’ 



|j:r» quentç, ?1 1?) ; /. 

Eft , pu prix de PirJ* . fl* Jicù. df ’ > 

Malheur ... 
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' ■ * * * * V* \ , 

Bicfî tpr quatre Bandits , lui ferrant les 
' cotez: ... v 3 

La Bourfe ; îlfautTe rendre J ou bien non,- 

1 c r' - • ^ v ' 'k' 

refiliez, 

Afin quel votromort $. de tragique mémoire, 
Des malfacres fameux aille groflîr l’Hi- 
r\ -i ftoirfe; < il li 

• J i J !t . I» * • 

, C,e morceau qui. npus repré- 
fente ce qui fe pa,lfe à Paris , ôc ; 
qui s’y p$ffe allez fouy ej^t pour , 
mériter d’entrer dans^unc 



re, peutÿ j^xroif ? . : pait ; çe.£ouc { 
çe qu’il y ,^-de tneiileur», ^rC*-eft^ 
un trait dp; peinture qatqrel &> 
hardi , qui :i trape comme ve-j 
nant de m^ùn. f|e m.aitrÇ. En* 
effet , on dijoit qu’un paître, 
n’a touché à cette Pieçe que t 
par - ci par là comme il xft or- , 
dinaire aux Peintres fameux , 
de relever qe ..quelques trait? L 
les Ouvrages, de lc^rs Xpren- 
tlfs , & dç lés . faire pàffe'r enfuî- 
tes' 

r;: ♦ ^TrtffïOJ 3 >i J J'UU'i 

i • * ” pour 
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Pour moi, qu’une Ombre étonne , atciblê 
de Sommeil, 1 • 

Tous les jours je me couche avccque le 
Soleil. A • 

Mais en ma- chambre à peine ai- je- étefrtb- 
la lumière, . /„ 

Qu’il ne m’ell plus permis de fermer la 
paupière. 



Ces : vers ne font plus de la 
même force : le Poète dit qu’il 
fe coiièhe avec le Soleil , parce' 
<ju une- Otobre t étonne > c’eft fa 
. principale raifon ; & îl ajoute , 
comme cti palfant, qu’il eft aàm- 
cablé de Sommeil, qui en eft une 
beaucoup plus natüreîlè & plus 1 
forte. / A ces circonftances , il : 
en ajoûte? tine autre allez plai- * 
fante : il fe couche avec le Soleil, 
& il éteint la Lumière. 1 - : 



. j • . . » * ^ , | f , . ■ 

Des F.loux efFrontez, d'uacoup de piilolct, 
Ebranlcni; m'a fenêtre, & percent mon volet. 

Ceft .un hazard bien extraor- 
dinairè que éelui,-£. } .& qui ne ! 
doit point ‘être compte parmi 

les 
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les incommoditez de Paris. IJ 
y auroit autre choie à dire fur 
les Filoux , qui les cara&érifer 
roit mieux , & de tous les Per- 
formages que le Poëte pouvoit 
leur faire jouçr,, il n’y en a peut» 
être aucun de fi recherché que 
celui de leur faire tirer ce coup 
<jit piftolet , ni qui les diftinguc. 
moins des Voleurs. Au refte* 
ces fix vers ., auifirbien que 
plufieurs autres de ce Poëme , 
ne font rien moins que des vers 
aifez & libres , dont la Rime 
foit heureufe $ elle eft trop 
chargée, trop clouée au -vers; 
Il me paroit que la Riitte^ pour 
lui donner de la grâce , n’en 
doit pas contenir rdfcntiel i 
mais quelque légère circonftan-* 
ce feulement ; qu’elle doit ftrvic 
à lorner autant qu’à le finir, & 
avoir quelque chofe de libre & 
qui joué que le. vers en doit 
\ l ' * de- 
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dcpendté le moins qu’il efî: pot 
lîble. Ceux de ce Poete nont 
pas cet agrément ; : rfbüvent le 
Sens y apuie fur la Rime, & el* 
le les fait trébucher plutôt 
qu’elle ne les relève; ’i Ge Poe* 
te. avoir raifon - -dé’ ' vouloir 
âprendre-de Molîere fart de là 
trouver + & fi plufîeurs de- ces 
Poëmes reffembloient à celui 1 * 
ci , on pourroir dire qu’il 
avoit raifon de vouloir apren* 
dre de lui /’ art dé ne rimer plus i 

J entens crier par tout,, aü meurtte,ort 
< : > m'aflaflîneî * JiiJ J : « - I 

Ou , le feu vient de prendre à la maifo» 
voifîn«/ r 

• <•; ç j \ i Ia * t i j.wi . .. j.2. 

Les ff'affindts $ quoi* qué 
frequens àiParis , nede font pas 
au point qu’il en donne l'idée ^ 
en. i faifànt ' crier ; par tout au 
meurtre y & : les Embrafemens 
jn’y font ;pas plus ordinaires 
qifailleurs > peut* étre- mémô- 

^ j 
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l’ÿ ■ font- ils moins qu en aucuné 
autte grande Viftÿîft que neft 
ie ; Poëtë qu i irfët ici le feu a unç 
rnaifon pour ftrtirèr d’affairé* 

I ■*: •/*>; c O)Od: \i • \LJ> 

Tremblant , & demi mort ,,ie me leveà ce 
r - ferme ï ,ij / , 

Et fouv^t'Tâns pourfKairk ’jc cours toute Ù 

.fin j WlluÛ H U < - * 

Carie feu dont ia.flamÊ eaoqdes fe dé* 

.*î vy ■ > ' ; f 

Fait.de hôtrâ-TCaïtier ime*fiecon«ie Troie;' ; 

- • • T 

: /Vous* diriez que tôut fon car- 
lier : c ür réduit e n "Cendres 0 / que 
le feu lé pouffait da 11$ fa fditè^ 
&-même que j céda?' lui * arriVe 
jmventi *' ;/ l,i ' 

Où maint .Gr^ç affamé, maint a vide : A j-gieo*. 
Au travers des charbons va piller leTroien* 

* <~tx 

Gt Pillâge acliëVe v Re donner. 
Fidée;d’«« ^randEmbrafemént. 1 

,.l '.'t/': (• 1 Jf U;? -i } f 

Enfin fous mille crocs la Mailpn abîmée 
Entrai rféfintfîï le feu qlii'jfe perd cnTuméê* 

Îî ICi tf Lifcii ü J u UJa‘Jj î* • 

Cet hmbralcmqptv compara^ 
blc à celiû ^e Troie 1 , & qui 
^ l’ob* 
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l'oblige de courir toute Ja -nuïti 
fe réduit enfin à un c z Alaifoii 
brûlée. Les Evenemens gene- 
raux qui fe trouvent ramaflèz 
dans cette Picce, devroient du 
moins avoir leur exa&itude , 8c 
être par-là au deiïus de la Cri- 
tique i mais il faudra nous con- 
tenter dé la beauté particulière 
des versw Ces deux ici font 
très beaux , & peignent bien la 
chofe. .C*éft. dommage quili 
en renverfent tant, d autres. «' * i 

c' -i— ..Ai* * i • »... i 

. Je me retire donc* encor pâle d’effroi i? 
Mais le jour eft veau <piand je rentre chcs 
moi. 

Je fais' pour repofer un effort inutile: 

I r.. Kv . .î. vi • Vvi . > 



. Ces trois vers o peuvent je 
croîs, être mis au rapg des( 
, bons ; ils font (impies & fans 
Efprit. Il y a un peu plus d’E-* 
fprit dans celui qui fuit, & il 
vaut un peu ‘moins; ! :rV . 

i . jCj ** J • û V O «i +* ■* • 
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Ce n’eft qu’à prix d’argent qu’on dort ea 
cette Ville. 

Ne diroit - on pas que lé 
Sommeil fe vend à Paris ? que 
c ’eft à tant par heure, ou a tant 
par nuit que Ton y dort è 

T * l . • . * 

1 1 faudroit dans l’enclos d’un vafte logement. 
Avoir loin de la rue un autre apartement* 

_ C’efl: trop s arrêter fur ce qui 
regarde fon Sommeil. Au lieu 
de nous dire comme quoi on ne 
peut pas dormir à Paris, ou y 
palier tranquillement la Nuit 
& d’apuier là delfus, il pouvoit 
fe plaindre de ce que Ion nÿ 
peut pas palier tranquillement 
le Jour, que l’on ny eft point 
à. foi j à caufe du grand nombre 
de gens dont il faut elïiiier les 
Vrfites. Cet inconvénient doit 
être très - grand pour un Hom- 
me d’elprit, pour un Poète fa- 
meux , & il convient mieux à 
la Satire > c’eft fur ce pied là 
B b v qu’il 
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38 6 vi ; lettres, 
qu’il, fcroit bon d’avoir loin de 
la rué un autre apartement. 

Paris ell pour un Riche un Pais de Cocagne, 

Pas trop Pais de Cocagne , puis- 
que tantôt le feu prend à la mai- 
Jon voifine , oue tantôt on eflf 
menacé d’un Déluge nouveau ; 
que les Filoux tirent des coups 
de pifiolet & font crier au meur- 
tre y que le bruit des Cloches , des' 
Vents & de la Grcle font mou- 
rir les gens> & que le Riche lui- 
même- eft renverfé dans fon 
Carroffe , qui fe trouve jetté dans 
Un tus de boue, dans un grand tas. - 

' • • ..1 ‘.a 

Sans lortir de la Ville , il trouve la Çora- 

' P^gne- • ' 

11 peut dans Ibn Jardin > tout peuplé d’àr- 

; , -i bres verds , , •. ' j *;■ » 

Receler le .Printems au milieu des Hivers , 

J ' * 

Et foulant Je Parfum de les plantes fleuries. 

Aller entretenir fes douces rêveries. 

’ s * ' ; ' î 

Feuler du Parfum 0 eft une * 
exprclfiou hardie , & la Penfée • 

; ^ ico 

«* 
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reft aulfi : A Paris' les Jardins ' 
nepréfentent point en hiver i t 
Plantes fleuries ajouter Niais 
quand cela fero.it* il n’y auroit 
pas la dequoi refliplacer les in? 
commodités quil vient de ,dç- 
crire & dont la plus - part re- 
gardent les Riches tout comme 
les Pauvres. Bien moins enco- ' 
rc y a-t-il là dequoi remplir 
l’idée d’un Pais de Cocagne , & , 
fi la Ville de. Paris la donne > 
c’efl: par de tout autres endroits. 
Ce Pais de Cocagne , de quelque 
manière qu’on l’entende, eft unç . 
conclufion à laquelle on ne s’at- 
tend point dans un Poëme. fur 
les Incommoditez de Paris. . 

« i » ■ * * . * * % 

Mais moi , grâce au Deftin , qui. n’ai ni , . 

, feu ni lieu , .. ‘ • . 

Je me loge où je puis, & comme il plaie à 
’ Dieu. . . i ^ 

D’abord le Poëte a un chez 

. - . , . • v 

foi au voifinagé* d’un Serrurier ; 

B b 2 âpre» 
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apres cela il infirme qu il a un . 
Apartement , quand il dit, que 
pour dbrmiril en faudroit avoir 
un autre . Ici il n’a ni feu ni lieu ; 
letout en vingt ^quatre heures 
de tems. Ne feroit ce point là * 
ce eu il apelle , Sur la Scene en 
un Jour , renfermer des Anées ? 
Mais ce qu’il importe davanta- 
ge de lui relever, cefl qüe , fi- 
niffant comme il a commencé > 
il fait intre venir Dieu mal à 
propos. Dieu & le Deftin , & 
en parle d’une maniéré indigne* 
C'eft qu’un peu dEfprit fort , 
qui met au-defTus des Senti- 
mens vulgaires , fait bien > cela 
dorine un air cavalier qui im- 
pofe & fait honneur dans le 
Monde. En cela le Poète n’i- 
mite pas fon modelle : Hcrracc 
non - feulement prononce avec 
refped les noms de Jupiter 
d’Apollon , mais il pare même 

'pi»» 



* . 
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plufi^urs de fes Poëfies de Scn- 
timens religieux j il fe fait gloi- 
re de les avoir , & il veut que 
les Romains les aient de mê- 
me ; qu’ils relpe&ent les Dieux. 
Pour Virgile , qui eft un Poète 
fans défaut , outre qu’il fait de 
la Religion le grand mérite de 
fon Héros , du pieux Enée , les 
plus beaux endroits de fon Poè- 
me tirent leur Beauté des Sen- 
timens réligieux que Ion y re- 
marque* Mais Virgile & Ho- 
race valoient par le Coeur, au- 
tant que par l’Efprit ; ils ne fe 
régloient pas fur le goût du 
Peuple, mais, en Genies fupe- 
rieurs , ils en regloient le goût. 
La plûpart de ceux qui pren- 
nent aujord’hui le nom de Poè- 
tes, pourroient bien netre que 
des Genies fubal ternes, des Imi- 
tateurs des Poètes. Soit qu’ils 
ne fentent pas les grandes Fo- 
B b 3 lies,. 
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lies, T les Folies ep vogue , foît 
' ,qù ils qofent pas les attaquer , 
; ils ' lotit comme inutiles aux 
"hommes, & ils n’ont rien de 



- grand à leur dire. Ou ils n’ont 
' pas les Sentimens de Religion 
"qui font le mérité de l’Homme 
; ©t qui produifent le Grand , ou 
ils n’ofent pas tairè paroitre ces 
' Sentimens i tout comme le Peu- 

4 ' s 

pie ils manquent de ce qui fait 
l’è/Fériticl de lHumanité ; ils 

• * - r r . •» r » / 

font Peuple eux - mêmes. 

Mais quoi ? c’eft là un des 
Poë/Ies aplaudics en France , 
une des dix ou douze Satires 



de leur fameux Poète, & Paris 



ne fournit que cela à F) * * * £ 
Cette Ville , dit -il , a toutes 
fortes d’incommodités : Il arri- 
ve que pendant la Nuit on y 
entend du bruit qui empechc 
de dormir : dès la pointe du 
>our 3 les Ouvriers y recommen- 
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f ‘cent à travailler, & le bruit re- 
double : Il y grêle, & il y ven- 
> te : il y a de la preffe dans les 
Tues, de l’embarras qui incom- 
mode les Paffans , & qui aug- 
mente quelquefois jusqu’à les 
arrêter , & les retarder dans 
leurs affaires : La Nuit expofe 
tmx Voleurs les perfonnes qui 
secartent, & il eft inutile de fe 
coucher pouf y trouver du Re- 
pos ; car il arrive que le feu 
•prend à une maifon & nous 
\ expofe à de nouveaux embar- 
ras : Il n’y a qu’un Homme ri- # 
che à qui le féjour 'de Paris 
^convienne, & le Poëte, qui ne 
l’eft pas , n’y eft guere agréa- 
blement. Voilà à peu près ce 
-qu’en Beaux termes cette Pièce 
‘de Poéfie nous aprend, & qui ne 
‘méritoit pas de nous être apris. 
-Elle ne vaut ni par le Bon-fens, 
‘ni par l’Efprit, mais par l’Ex- 
. B b 4 pr et 
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prelfion feulement : c’eft ce 
qu’elle a de poétique. On en- 
vifage un vers profaïque , ou 
qui s’explique en termes ordi- 
naires, comme un grand défaut 
dans un Poème $ a plus forte 
raifon un Poème profaïque par 
fon contenu, un Ouvrage qui 
ne dit rien, doit -il être envi- 
fage comme mauvais , parmi 
les Ouvrages de Poëfie : Ou le 
Profaïque ne fe trouverait - il 
que dans les Expreflïons ? Si ce- 
la eft , fi l’Expreflion eft le feul 
avantage c^ue la Poëfie ait fur 
la Proie , c eft peu de choie que 
la Poëfie. Mais ce n’eft pas 
cela ; ce Langage des Dieux * 
comme les Poètes l’appellent , 
doit nous dire des choies divi- 
nes , auffi bien que nous les di- 
re divinement , de là vient que 
le Médiocre dans la Poëfie eft 
tnvifagé comme mauvais 5 ce 

qui 



Digitized by Google 



Sim LES FRANCO IS. 393 

qui aparemment doit s’étendre 
fur le Sens , aufli - bien que fur 
l’Expreflion. Il eft certain que 
d’habiller en belles Expreflions 
des .Penfées ordinaires , c’eft 
nous donner des Aparences de 
la Poëfie, & non pas de la Poë- 
fie même. Mais peut- être que 
tout Poëte , fameux jusques à 
un certain point, peut faire va- 
loir une Pièce , en lui faifant 
prendre rang parmi fes autres 
Produ&ions, comme les Prin- 
ces peuvent ennoblir ceux de 
leurs Sujets qu’il leur plaît , ou 
légitimer leurs Enfans naturels. 
Si cela étoit, nôtrç critique 
iroit plus loin qu elle ne doit 
aller, & nous aurions tort de 
condamner -ce Poëme autrement 
que fur le pied dune Satire , 
dont elle porte le nom fans en 
avoir le cara&ère. Que fi l’on 
s’obftine a en vouloir faire une 
B b f bon- 
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. bonnC'Piece fatirique , il refie 

• un endroit par où elle pourra le 
. devenir 5 je ne feai fi on vou- 
: dra nous le pafîerv . C’eft de 
-fenvjfager comme une Pièce 

• chagrine, où le Poëte a ramak 
.fé les incidcns qui peuvent met- 
tre de mauvaifè humeur, noa 

pas un Homme raifonable , ce 
.qui fait le fujet des Satires ordi- ^ 

• n aires , mais les incidens qui 
^font cet effet fur un Homme bi- 
.zarrej qui fe chagrine de tout 

• ce qui n’eft pas à fon gré. C’eft 
run Caractère qui mérite effecti- 
vement d’etre dépeint ; fur ce 

-pied là ce Poème fera bien une 
; Satire, & il faudra tomber d ac- 
cord , que generalement par- 
: lant , le Poëte a bien traité fon 
fiijer. 

Voila, Moniteur, fi j’ai bon- 
ifie mémoire, .quelle fut la Cri- 
étique que nous fîmes de la Sati- 

. • • • • re 
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r .re de Mr. D * * *. Pour en fai- 
re une meilleure , il auroit falu 
avoir une meilleure Piece à cri- 
tiquer, unePiece qui nous pre- 
fentat des Penfées & non pas 
des Mots feulement, mais Mr- 
T^bbé qui nous prefcnta celle- 
ci, crût aparemment , qu’il de- 
.voit nous en choiflr une qui ne 
traitât pas de chofes trop rele- 
vées, & que , du moins nous 
puflions comprendre, & il eft 
certain que , telle qu’il la choi- 
(ie , elle fournit mieux à une 
Critique dans la Convention, 
qu’elle n’eft propre à bien rem- 
plir une Lettre. Elle fourni- 
roit encore à des reflexions , 
mais ce feroit pour en revenir 
à ce que je vous ai déjà dit , à 
rire du Goût des hommes qui 
fe lailfent impofer par du Rien 
revetu & en font cas , jusqucs 
là, que leurs fameux Poètes, 

tout 
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tout comme les autres, les en 
régalent. A la faveur d’un 
Titre qui promet quelque Véri- 
té, ou fous l’habit de la Poëfie 
qui doit parer la Vérité, ils dé- 
bitent courageufement , fi non 
du Rien , du moins ce qui ne 
mène à rien. Il eft affés plai- 
fant que l’on foit réduit à dire 
ferieufement aux Hommes, que 
ce qui ne les mène à rien n’eft 
rien , que celui qui donne fon 
Attention à ce qu’on lui prefen- 
te pour quelque chofe, & qui 
en fuite le trouve n’être que du 
Rien, eft trompé, qu’il a perdu 
fon Tems & fa peine, que l’at- 
tention de l’Homme qu’il efti- 
me un rien , eft quelque chofe , 
que c’eft quelque chofe de très 
reel , que c’eft de l’Argent qu’il 
perd lors qu’il l’emploie pour 
aquerir ce qui eft de nul prix. 
Qui feroit l’homme alfés hardi 
' ’ pour 
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ppur leur dire , que l’Argent 
dpnt fls font tant de cas* n eft 
qiie la figure de celui-ci qu’ils 
ménagent fi peu, que leur At- 
tention , fi elle ne fait pas leur 
riçheffe, eft du moins le moien 
d’en amaffer ? Celui qui leur 
diroit de ces fortes de chofes ^ 
feroit, fans doute, le Difeur de 
rien félon eux ^ ou du moins le 
Philofophe . , l’Homme qui ne 
mérite pas leur Attention. Il 
faut donc en riant les laiiïer fai- 
re, & fe contenter de les aver- 
tir, que ce n’eft pas meme en 
Philofophe qu’on leur dit du 
mal du Rien , mais en Homme 
feulement , & par considération 
pour l’Humanité , qui après 
tout eft alfés noble pour avoir 
dés Jeux qui le foient auffi, plu- 
tôt que des Jeux de nulle va- 
leur. Parmi les riens , parmi 
les chofes où il ne faut pas s ’ar- 

• ‘ . « * fv ■* 

reter, 

» m 
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rêter , comptons la Réputation 1 
d’un Auteur que I on voudroît 
faire valoir pour nous impofer, 1 ' 
& nous donner fes riens pour 
quelque chofe, & ne recevons 
non plus unePiece d’Efprit d’un 
Homme, fiir ce qu’il a un Nom 
dans le Monde , fans voir fi el- 
le contient quelque Vérité qui 
nous regarde , qué 'nous rece- 
vrions de l’Or ou de l’Argent 
d’un Homme qui pàflferoit pour 
être riche, fans voir (î c’eft bien 
de l’Or ou de 1 Argent qu’il ; 
vous donne. Mais fur- tout ' 
ne foions pas nous -mêmes des 
Difeurs de rien , lors, que quel- 
que cas extraordinaire nous ex- 
pofe à ce danger. ’ Ou , fi c'eft 
lin peu le fort de l’Homme, de- 
venu prefque un Rien .lui mê- 
me , de débiter du Rien , ta- 
chons du moins d’avoir le Vrai, 
le Reel en vue, & que ce ne foit 
4 1 que 

V, . 
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que ie manque de fuccés pour 
y arriver, qui fafle nos riens , 
nos riens entremêlés à ce qui 
a de la réalité. Confolons 
nous en ce cas là, & les mauvais 
Succès aulfi comptons les pour < 

des riens. Ce fera mon apo- 
logie par raport à la critique 
que vous venés de lire, fi vous 
trouvés qu’elle ne conclut pas 
aifés contre les Produ&ions fri- 
voles, contre ce qui n’a point 
de but & qu’un Auteur qui a de 
la Réputation pourroit autori- 
fer. Adieu, Moniteur, je com- 
pte de fuivre de prés ma Let- 
tre, & d’avoir dans peu de jours 
le plaifîr de vous embralfer. 
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